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LES FAMILLES 


DE Dx\RÏUS 

ET D’HIDARNE. 

^ w '<Tf^ Il I I 

SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE TREIZIEME. 



Ue l’amc avec plaifir s’abreuve 
dans le calice du bonheur, quand 
elle a long-temps bu l’abfinthe iii- 
fuppottable de Pirrfortune!Qii*après 
la plus cruelle réparation , les événe- 
mens les plus funeftes , nos amants 
étaient heureux! La facilité de fc 
Tome IL 



s .HISTOIRE 
connaître mutuellement que leur 
accordait rhimeii, accroiflait l’ef- 
time qu’ils avaient l’un pour l’autre; 

& l’efl^ime redoublait en leur cœur 
l’ardeur de leur amour. Leurs goûts, 
leurs fentimens , leurs defîrs , leurs 
plaifirs tout était confondu ; tout 
était commun. Les vrais amants ont- 
ils quelque chofe qui ne le foit pas!... 
Partager tout avec l’objet que l’on • 
aime eft un des plus doux plaifirs 
de l’amour: Artaxerce & fa fœur 
réprouvait ; & tous deux auraient 
dédaigné les richeflès , les honneurs 
du trône ; fi Teriteuchme , fi Statira 
en avaient été privés. Pour donner 
de nouveaux charmes à leur félicité, 
pour en rendre lefentiment plus vif, 
plus délicieux , l’amitié , la nature y 
prenaient encore part. Jamais Da- 
rius , jamais Roxane, jamais le jeune 
- guerrier qui lui avait fauvé la vie , 
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PEÏISAKÊ. î 
n’avaient paru fi fatisfaits , que de- 
puis leur himen. Qii’ils dcvafcnc 
donc bénir leur fort ! Le feu du pur 
plaifîr circulait toujours dans leurs 
veines ; le nedar de la gaité , de la 
joye enyvrait toujours leurs cœurs ; 
& leurs yeux jamais ternis par les 
larmes de la douleur, brillaient de 
cette douce lumière que leur com- 
munique le contentement de l’amc. 
Quels jours , quelles nuits devaient 
être les leursl .. O vie trop fortunée l 
fi elle eut été confiante ! mais helas I 
trop fouvent il cfl dangereux de 
reffentir l’/vrefTe du bonheur. . . 

Pendant que ces amants^ s’aban- 
donnaient ainfi au calme de la vie 
la plus douce î que tranquilles , faf. 
cinés par l’illufion de l’amour , ils 
oubliaient l’avenir pour ne fonger 
qu’aux douceurs du préfènt 5 l’cnvîe 
üravaillait à leur ruine & creufait 

A a 



'4 HISTOIRE 
fous leurs pas un précipice d*autant 
plus à craindre, qu’il etaic plus caché 
a leurs. yeux 

Depuis le moment qu’ils avaient 
été unis , aucun des courtifans qui 
avaient caufé l’exil d’Hidarne n’avait 
pu goûter les douceurs du repos. 
Sans ceflè la crainte du reflcntiment 
de fes enfants les agitait j la douleur 
d’avoir vu leurs impoftures confon- 
dues , leurs intrigues inutiles, l’envie, 
ce cruel ennemi de la profpérité , 
ne cédaient de les tourmenter. Leur 
efprit n’était occupé que de projets 
de ruine. Tout paraiflàit devoir leur 
fourire , s’ils pouvaient parvenir à 
éteindre entièrement la famille d’Hi- 
darne 5 mais ils en comprenaient 
l’extrême difficulté. Quels agens 
cmployér ? De quels moyens fe 
icrvir ? Comment féduire une fe^ 
conde fois le Roi prévenu contre 
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PERSANE. f 
eux ? . . S’ils en venaient à bout où 
fuir le courroux , la vengeance de 
fes enfants ? Artaxerce fc verrait-il , 
d’un euil ferein enlever une époulc 
qui lui était plus cherc mille fois 
que le trône & la vie? Ameftris fouf- 

i 

frirait-elle un divorce d’avec fon 
cher Teriteuchme , elle qui pour lui 
avait dédaigné & le trône & le 
Prince des Indes ? Aucun de fes 
obftacles n’échappait à leur péné- 
tration î mais ne pouvait les décou- 
rager. Ce qui les embarraflàit le 
plus î c’était le choix des moyens 
pour profpérer dans leur entreprife, 
il était dangereux de s’adreflèr di- 
redement à Darius , ils le Tentaient î 
mais le méchant connait-il la crainte î 
ou l’envieux ignore-t’il l’art de ternie 
la vertu la plus pure !... Ceux qui 
avaient pu faire exiler Hidarne , le 
vertueux Hidarne , n’auraient ils 

A3 
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6 HISTOIRE 
point le pouvoir de faire périr lès 
enfants !... 

L’époufe de Darius , Parifatîs, 
cettjc femme dont le nom feul eft 
encore aujourd’hui celui qu’on 
donne à une Reine barbare , n’avait 
jamais aimé la famille d’Hidarne, 
& n’avait pas peu concouru à fa 
première difgrace. Ce fut à elle à 
qui les courtifans eurent recours 
pour l’exécution de leurs delïèins. Us 
aceuferentauprès d’elle Teriteuchme 
d’un commerce inceftueux avec 
Roxane , ils lui peignirent l’horreur 
de ce forfait, l’affront qu’en recevait 
la famille Royale & l’injure qu’il 
fefait à Ameftris. O AmeUris ! tandis 
qu’idolâtre de votre époux, vous 
goutiés avec lui les plaifirs , les plus 
doux plaifirs d’un mutuel amour , 
. penfiés vous , que pour vous le 
ravir , ou l’accufait de ne vous point 
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P E RS A N E. 7 
aimer? De vous deshonnorer? ou 
bien ignoriés vous le crime du per- 
fide ? Eh! qui mieux qu’une amante 
peut connaître les infidélités de 
l’objet de fes feux ? . . 

Teriteuchme était alors avec elle 
dans le gouvernement de fon perc 
que Darius lui avait donné pour 
dot. Charmée de revoir ces lieux , 
lieux chers à fon enfance , lieux où 
fa main avait appris à terraflèr les 
bêtes feroces , à manier l’arc , le 
javelot avec dextérité , Roxanc avait 
voulu les y fuivre. Ce départ qu’elle 
avait paru defirer avec beaucoup 
d’ardeur prêtait une efpece de vraî- 
femblance aux in juftes (*)accufations 
des courtifans. Parifatisles crut aveu- 

(*) Plufieurs Hiftoriens paraiffent affiirer la réalité 
de ce commerce inceftueux. En affurant ici le con- 
traire I je ne prétends point les contredire. Dans un 
roman n’ed-il pas permis de tpeger des événemens ^ 
éss caraéleres à fon gré } 

A.4 
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8 HISTOIRE 
glément. Elle jura de venger (à 
fille , helas î quand elle était certaine 
que fa vengeance lui ferait funefte ! 
^quand elle n'ignorait point que fes 
jours , que fes deftins étaient atta- 
chés à ceux de fon époux ! Sans 
communiquer à pçrfonne fon def- 
fein , à Tinfçu même de Darius , elle 
écrivit à Ameftris de fe rendre ieulc 
& au plutôt à la cour. Bientôt cette 
k;tre lui parvint. Quelle lui caufà 
de douleurs l. , . Que d’alarmes l’a- 
gitercnt l Pourquoi la rappeller à la 
cour ? Pourquoi partir prompte- 
ment ? Pourquoi feule ? . . Pourquoi 
faus fon époux ? avait-elle rien de 
caché pour lui ? Etaient-ils des 
plaifirs , des peines qu’il ne dut par- 
tager?.. Myftere douloureuxlcruelle 
incertitude !... Mille foupçons dé- 
chirants fe gli iraient dans fon cœur. 
Tantôt elle fe figurait que fon perc » 
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l^ERSANÊ. .5 t 
qu*Artaxerce étaient morts j tantôt 
que leur fanté était altérée , & elle fc 
livrait aux plus cuifants chagrins; 
hclas ! c*étaicnt les premiers quî 
l'avaient tourmentée depuis fon 
himen, & jufqu'alors toujouts (a^ 
cisfaite , gaie , folâtre , elle n avait 
reflènei d'autres atteintes que celles 
de la joye j & l'habitude de la joye 
rend les douleurs plus aigues. Laf 
triftefle était répandue fur fon front. 
Un nuage épais obfcurcilTait fes yeux 
qui comme deux foyers ardents 
pétillaient toujours d'amour & dc^ 
plaiiîr. Etait-elle auprès de Teri^ 
feuchme j cette adivité , cette ardeur 
fémillante , ces rapides élans, qu'elle- 
âvait coutume de montrer , l’aban-- 
donnaient. Une molle langueur fo 
peignait dans fes yeux , elle le regar-- 
dait & verfait des larmes ; elle ne 
lavait comment lui communiquer 

Ai 
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10 HISTOIRE 
la fiinefte lettre qu elle avait reçue; 
comment Te refoudre à le quitter ? 

Teriteuchme ne fut pas long- 
temps -fans s'appercevoir de cet 
embarras , de cette mélancolie qui 
l’accablait. Un tendre époux prend 
part à tout ce qui intérefle fa chere 
moitié : eft-elle afiligée î il Teft aullî; 
cft-clle contente î la même fatisfac- 
tion fe répand dans fon ame. Amef. 
tris ne paraiflàit point l’êtredl refolut 
de lui en demander la caufe. Ils 
avaient coutume d’aller tous les foirs 
f- promener dans un riant bofquet 
d'orangers. C’était le fanduaire des 
myfteres de l’himen & le théâtre de 
leurs plaifirs. C*était la que négli- 
gemment aflîs fur un trône de 
gazon , refpirant les parfums des 
beaux jours, ils fcellaient par les 
plus doux baifers les fermens d’une 
étemelle ardeur. Que dc-momems 
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Heureux , ils avaient coulés dans ce 
lieu charmant ! Amour ! toi feul , 
peux les compter. 

Un jour qu’ils fe promenaient 
dans ce riant afyle , Ameftris plus 
trifte que jamais , fe laiflà tomber 
fur fon époux j & le ferrant tendre- 
ment dans fes bras , elle foupirait & 
vcrfait des torrents de larmes. Qu’a- 
vec ardeur fa main . les elTuya ! 
Quelle lui parut charmante en ce 
moment !... : La douleur éguife les 
traits de la beauté. H voyait que fon 
ame était oppreflee d’un poids 
qu’elle. délirait, mais qu’elle n’ofait 
dépofer dans fon fein. Par mille 
cmbralTemens , il l’incita à lui con- 
fier fes peines : foins inutiles ! Scs 
carelTcs ne fervaieht qu’à redoubler 
fes larmes & la vivacité de fon cha- 
grin. Elle ne pouvait fe réfoudre à 
quitter un époux fi cher, fi tendre, 

Aô 
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12 HISTOIRE 
encore moins à lui dire que fa mcrc 
for donnait. Ne le pas faire cepen- 
dant , c’était outrager la nature ^ 
c’était affliger les auteurs de fa fé- 
licité peut-on affliger ceux qui 
nous ont rendus heureux ! Quelle 
cruelle alternative pour fon cœur !: 
affliger une mere ou un époux. . . 
Sa douleur était extrême. En vaia 
Teriteuchme par les plaifirs s’effor- 
çait de la calrher Les plaifirs. 

qu’on goûte for le point de les fof- 
pendre , ne font que rendre plus, 
accablante l’idée de la privation. Il 
était impoflîblc à Ameftris de la. 
Supporter. Toajours l’cuii raouüle 
de pleurs , fixé for lui, elle laiffait 
échapper de profonds foupirs. Quel 
eff donc,chcre Ameftris , lui.dit enfin. 
Teriteuchme pénétré dfattendriflè- 
meiît quel eft le fojet de votre: 
îadlMè L Craigpié& vous de là» 
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PERSANE. IJ 
pancher dans mon feîn ? t . . Ai-je ure 
moment ceffé de vous aimer ? . . Ma 
tendrefîe n’a-t’elle point de droit à 
votre confiance > . . . D’où vient ce 
myftcre ? Vos yeux où mon ame 
puifait fans ceflè de nouveaux 
feux, où brillait fans ceflè le fignal 
de mes plaifirs , font toujours bai- 
gnés de larmes » [& ne m’annonçent 
que l’amertume des chagrins qui 
•vous dévorent. Chere Ameflris ! . ■ 
Ah ! fi j’ai toujours eu part à vos 
plaifirs } pourquoi ne m’en point 
donner à vos peines. . . . Les parta- 
ger eft pour moi la partie la plus- 
délicieufe de mon bonheur.... Tout 
ne doit- il pas être commun entre 
nous ? . . Ameflris détournait tantôt 
la tête pour dérober fes foupirs.. 
tantôt avec tranfport jettait fes brasi 
en cercle autour du corps de Teri- 
^ le prefi^ eontee 
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14 HISTOIRE 
rinondait de fes larmes. Il les féchait 
par Tardeur de fes baifers , la fup- ' 
pliait de lui en découvrir la fource , 
& toujours de plus en plus elle 

s’obftinait à la lui cacher Quelle 

ignorance douloureufe pour uti 
amant ! pour un époux fenfîble !... 
déchiré de douleur, abymé par mille 
conjeétures défolantes qu’il formait 
lut cette obftinarion, il tombe noyée 
de larmes fur le fein de fon époulè.. • 
tranfportée à cette vue , elle leve fes 
bras vers le ciel , & d’une voix en- 
trecoupée de fanglots. . . Dieux î 
s’écria-t’ellc,puis-jc , puis- je quitter 
un fî cher, ... un lî tendre époax!.. — 
Me quitter 1 en fe relevant tout-à- 
coup , me quitter ! ... Vous! . . chcrc 
Ameftris! ... Le pourriés-vous ? .. — 
Hclas !.. Si je le pouvais , verferais- 
je des larmes?..« Mais.... il le faut.. — 
qui peut vous y forcer Ma tov 


Digitize(ibyG(':’^lc 



PERSANE. 13 
dreflè pour une mere qui m’ordonne 
de retourner à la cour. — Eh bien I 
retournons y enfemblc ! -•- Plut au 
ciel que cela fut poiïîble ! que ce 
voyage aurait pour moi de charmes! 
nous irions mêler , confondre nos 
plaifîrs avec ceux de mon frere & 
de votre chcre fœur : & les plaifirs 
réunis font fur l’ame une fenfation 
bien plus délicieufe j mais .... dois- je 
vous le dire ? . . Cruelle féparation!... 
il faut .... helas I .... il faut que j’y 
retourne feule 1 Elle lui montra la 
lettre de Parifatis. Combien de fois 
fes foupirs en la lifant l’interrompi- 
rent ! de combien de krmes l’arrofa- 
t’il ! . . Elle était déjà toute trempée 
de celles d’Ameftris : il les voyait , il 
connaiffait par là toute fa tendrefîè î 
& la fienneplus ardente s^larmait 
d’autant plus de ce départ. Ce qui 
l’affligeait cacore jc’eû qu’il remas:- 
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16 H I S T O I ni 
.quait qu’il était indifpenfable. Il fit 
cependant un effort fijr lui j & fë 
refolutà cette réparation. Ameftris 
partit quelques jours après ; & il fut 
raccompagner jufqu’aux portes de 
Pafagarde, Qu’on s’imagine s’ils fc 
promirent de fe rejoindre prompte- 
ment î d’être toujours occupés l’un 
de l’autre. Pour avoir mon image 
préfente fans ceflè à vos yeux , lui 
dit Ameftris , revoyés fou vent ce 
bofquet, ce bofquet enchanteur tant 
de fois témoin de notre yvrefle, 
î’afyle de nos plus doux plaifirs & 
dépofitaire de nos fer mens! ... En- 
dormésvous fbuvent fur ces tapis 
de gazon , fous ces dais que for- 
maient fur nos têtes l’ombrage des 
arbres odorants 1 Que les fonges les^^ 
plus volitptueux , tou jours fous meï 
traits charment alors votre fom- 
«acill ôc-dans bmlaiats- 
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tranfports , dites , dires fouvent. 

Ameflris mefl ravie ! je n ai <point 

tout perdu ‘ So^ image , celle de nos 

plaifirs me re fient encore. — Et vous, , 

ma chere Ameftris , lui répondit 

Teritcuchme , n’oubliés jamais de 

vifîter le lieu où nous palTâmes la 

première nuit de notre himen. . . . 

N’ayés , n’ayés point d’autre lit que 

celui qui déroba notre première 

y vreflè aux regards des jaloux !... 

& ne pouvant la goûter réellement j 

rappellés-vous en le fouvenir. Le 

fou venir des doux plaifirs recrée la 

mémoire & prépare l’ame à en 

goûtér de nouveaux avec plus de 

delices. Re volés .bientôt les fentir 

dans mes bras. Ah ! pourquoi faut- 

il que vous partiés fans moi ? Qiie 

nous {oyons éloignés l’un de l’autre!.. 

Mais fuflions nous aux deux bouts 

du monde,nos cœurs fc toucheraient. 

« 
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18 HISTOIRE 
toujours. Tels furent les difcours 
quils fc tinrent avant que de fc 
réparer.... 



CHAPITRE XIV. 


OuT le monde fut furpris de 
^arrivée d’Ameftris. Perfonne n’en 
était prévenue. Le deflèin dck Reine 
n’avait d’autre dépofitaire qu’elle 
mêmej&lc Roi ignorait encore , 
les noires imputations que les cour- 
tiiàns Teiaient à Teriteuchme. Ar-? 
taxercci & Stanra n’en avaient point 
été plus inftruits que lui. Aucune 
crainte , aucune alarme ne troublait 
la douce félicité dont ils jouiffaienf; 
Eeurs feux éteints par Pyvreffe des^ 
plaiiîrs renaiflfaient de Pardeur de 
leurs defirs. Tout leur riait , tout les 
engageait à s’aimer davantage & à 
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PERSANE. 1$ 
fe rendre de plus en plus heureux. 
Ameftris à leur afped ne put s’em- 
pêcher de fe rappeller que Ton fort 
auprès de Teriteuchme n’était pas 
moins doux j & quoiqu’elle fut 
charmée de les revoir , quoique tous 
fes parents lui fuflènt extrêmement 
chers , elle délirait avec ardeur un 
prompt retour. Elle était étonnée 
qu’on l’eut fait venir fans raifon : fa 
mere ne lui en avait donné d’autre , 
que les alarmes de fa tendrelTe ma- 
ternelle , que le defîr ardent dont 
elle avait brûlé de la voir auprès 
d’elle. Mais pourquoi fans fon 
époux ï toujours cette idée venait 
alïîégerfon efprit. Le haiflfait-elle I 
était-elle jaloufe de fon bonheur? 
Elle y avait confenti. . . . Ignorait- 
elle combien il devait lui en coûter 
pour fe féparer de lui? . . . Hélas ! 
elle ne le fentaic que trop alors ! que 
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fais-tu maintenantjcher T eriteuchmc 
( fe difait-elle fou vent ? ) Vas tu 
fongcr à moi dans ces lieux que je 
t’ai tant recommandés ? Que ‘ ne 
puis-je m’y tranfporter dans un de 
ces inftants où un reve enchanteur 
me préfente à tonefprit! & te’ faire 
trouver à ton reveil une douce & 
fuprenante réalité au lieu d’un vain 
menfonge ! Comme tu trefaillerais 
de joye 1 Comme je te ferrerais dans 
mes bras ! Puiflài- je bientôt revoler 
dans les tiens ! Cet efpoir la flattait , ^ 
& diminuait dans fon cœur la 
cruauté -du fentiment de l’abfencc. 
Elle fe confolait dans le fein de 
ramitié des rigueurs de l’amour ; 
perfuadée qu’elle en goûterait bien- 
tôt les plus rares douceurs. 

Pendant ce temps-là Parifatis tra- 
vaillait à la venger d’une injure 
qu’elle n*avâic point éprouvée , ou 
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PERSANE. 2T 
plutôt à contenter fa propre haine , 
que les courtifans éguillonnaient 
fans ceflè. Comme ils voyaient 
qu’elle différait toujours de la faire 
éclater , que le Roi idolâtre des 
enfants d’Hidarne ainfî que des fiens, 
n’était imbu de rien , ils avaient 
fait partir des hommes dont la foi 
leur avait été vendue , pour épier le 
moment où Teriteuchme & Roxane 
pourraient être feuls, dans un lieu 
retiré & pour les y furprendre. Cette 
découverte faite , ils s’imaginaient 
n’avoir plus rien â craindre de parler 
eux-mêmes. Ils fe figuraient déjà la 
famille d’Hidarne une fécondé fois 
aux pieds de l’cchaffaut. Ils fe repré- 
fentaient les cris, les gémiflèmens 
des enfants du Roi fefant en vain 
reformer les airs. Ils avaient contr’eux 
un reflentiraent fccret. Sans eux leurs 
premières impoftures n’euITent point 
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it HISTOIRE 
été dévoilées , la famille d’Hidarne 
n'eut point reparu plus brillante à la 
cour; & ils brûlaient d'en tirer ven- 
geance. D’avance ils en goûtaient 
les barbares plaifirs ; & ne puflent 
ils davantage , ils avaient déjà eu 
celui de troubler le bonheur d’A- 
meftris & de Teriteuchme. Mais 
tout femblait favorifer leurs infâmes 
complots. 

Depuis le départ d’Ameftris , Te- 
riteuchme toujours rempli de fon 
image allait conftamment dans le 
bofquet s’occuper d’elle. Cétait un 
de fes ordres , il goûtait du plaifir à 
l’exécuter. Il fe plaifait à refpirer 
l’air , les parfums qu’elle avait avec 
lui fî fouvent refpirés , à (è prome- 
ner dans des lieux où il remarquait 
encore la trace de fes pas , à fe mettre 
à l’ombre fous des feuillages', qui 
tant de fois l’avait couverte. Au 
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PERSANE. 
fond de ce bofquet paraiflfait une 
grotte qu’elle avait pris foin d’em- 
bellir. L'entrée était ombragée^ par 
deux myrthes fuperbes. A leurs côtés 
taillés avec art , arrondis vers la 
cime , pluficurs Ifs prefentaient une 
ouverture circulaire d’où s’élevaient 
de hautes tiges de différentes fleurs 
odorantes. Mille autres fleurs qui 
charmaient l’euil par la variété des 
couleurs les plus riantes, & les mieux 
difpenfécs parhimaient leurs pieds. 
Une Iburce limpide , miroir fré- 
quent d’Ameftris , diftribuait par 
cent canaux de légers ruiffeaux qui 
fuyant légèrement fur les fleurs , les 
rafraichiffaient fans ceflè , & les 
empêchaient de fe flétrir. Le dedans 
de la grotte , orné d’un riche pla^ 
fond offrait par-tout les plus fii- 
perbes peintures. Ici c’était Ameftris 
aux pieds des autels. Taxile à fes 
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2^4 H I s T O I R Ê 
côtés lui préfentait la rtiain , elle la 
rejettait^ avec dédain , & les bras 
élevés vers le ciel, elle femblait encore 
jurer de ne jamais donner fon cœur 
qu’à Terireuchme. La c’était TerL 
teuchme fommeillant fur un trône 
de gazon , la bouche à demi clolè , 
mêlant fa douce haleine au foufle 
des zephirs. Un leger fourire par- 
courait Tes Icvres vermeilles. Il pa- 
raiflait fe livrer aux preftiges d’un 
fonge flatteur. Ameftris guidée par 
un amour enfantin dont les •yeux 
étincelaient de joye , le couronnait 
de myrthe & attendait l’inftant de 
fon reveil pour lui prodiguer les 
plus doux embraflèmens. ( Tous ces 
ouvrages étaient d’ Ameftris. ) Lec- 
teurs n’en foyés point furpris. L’a- 
mour eft de tous les talens. Peintre , 
Jardinier , fleurifte , il poflede tous 
les arts.) C’était dans cette grptte, où 

fon 
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foü triomphe s’offrait à fcs regards 
de tous côtés, que Teriteuchme paf- 
fait les heures qu’il coulait aupa- 
ravant dans le fein des plaifirs : il fc 
plaifait à la décorer j & pour fur- 
prendre fon époufeà fou rétour, il 
y avait formé les treillages les plus 
beaux. Roxane l'aidait dans ce tra- 
vail agréable 5 & était la compagn& 
de Tes promenades. En eft il après 
l’amour une plus douce que l’a -ni- 
tié ! . . . . Les émiffaires des courti- 
fans les y avaient plufieurs fois ap- 
perçus. Le rapport en avait été fait 
à Parifatis. On y avait joint les plus 
atroces calomnies. On avait fuppofé 
de fauffes lettres de Roxane à Teri- 
teuchme où le myftere de leur in- 
cefte était dévoilé. Cent autres preu- 
ves de cette efpece avaient été ap- 
portées. Enfin rien ne paraiffait plus 
évident à la Reine que l’outrage de 
Tiomti II. B 
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faillie & fon deshonneur... La foif 
de la vengeance , la haine enflam- 
maient fon cœur. Elle ne refpirait 
plus que le moment d’en inftruire 
le Roi. Il ne tarda pas à arriver. 

Au fond de fon palais dans un lieu 
folitaire , était un cabinet où il avait 
coutume de fe retirer pendant plu- 
üeurs heures du jour. Là il méditait 
l’art de gouverner , de rendre un 
peuple heureux. Parifatis apprend 
qu’il y eft , entre l’euil ardent de 
colere ; mais quelle furpriic ! elle y 
trouve Ameftris j aux genoux de Ion 
pere , elle lé conjurait de lui per- 
mettre de retourner auprès de fon 
époux. Ce neft points difait-elle, 
que votre préfence ne me foit extrê- 
mement chere L’afped d^un 

tendre pere a toujours des douceurs... 
Je ne le fuirais jamais , fî Teri- 
leuchme en jouiflaitainfi que moi.,.. 
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Que n*eft-il ici ! vous vcrriés com- 
bien je fuis hcureufe. Vous fcrics le 
témoin de notre bonheur 5 & îl eft 
bien doux d’avoir pour témoin de 
fon bonheur ceux de qui on le tient. 
Mais Tcriteuchme eft loin de moi ! 
il s’afflige de mon abfence 1 & peut- 
on être caufe de l’affliâiion d’un 
objet que l’on aime !... Souffrés , 
mon pcrc , fouffrés que j’aille le 
confolet I que je retourne auprès 
de lui I ... Le Roi attendri verfaic 
des larmes , tenait ùl fille dans (es 
bras, & par un douxfilcnce femblait 
lui promettre de combler lès defirs ; 
mais Parilatis jettant fiir elle un euil 
de compaflîon , vous 1 ma fille ! lui 
dit-ellc, retourner auprès d’un in- 
grat ! d’un perfide !... d’un vil in- 
ceftueux! .. Quelles paroles pour 
elle & pour le Roi! Celui-ci pâlit 
d’horreur , & lançant un regard fu- 

B2 
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rieux fur la Reine , qu’ofes vous 
dire , lui. dit il > O Reine ! eft-ce 
ainfî qu’on doit nommer le fils 
d*Hidarne ? .. — le fils d’Hidarne ! .. 
Que ne vous eft-il connut comme à 
moi !... — Ah ! ma mere ! pour- 
fuivit Ameftris , la furprife , la conf- 
ternarion fur le vifage , c’eft le plus 
cher , c’eft le plus tendre , le plus 
vertueux des époux ! — Tenés , d’un 
ton ironique montrant plufieurs 
lettres , lifés , reconnoiffés fa vertu!... 
Le Roi les faifit avec avidité ^ lit : à 
chaque ligue le feu de l’indignation 
brillait fur fon vifage , il ceffait tout-* 
à coup , tournait fes yeux fur AmeC- 
tris , & quelquefois vers le ciel en 
poulfant de profonds foupirs. Il 
n’eut pas la confiance d’en lire une 
entière , il fe leva éperdu, hors de lui 
même s & dans un tranfport de 
cokre , lâches courtifans 1 s’écria- 
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t’il, vils envieux ! je reconnais encore 
votre ouvrage’. ... Tremblés j re- 
doutés mon courroux ! ... je ne 
ferai plus viiCtime de vos noires 
impofturesî ... tomber deux fois 
dans le même piege , c’eft s’aveugler 
volontairement.... Ne craignés rien , 
ma fille !.. La vertu d’Hidarne cfl: 
un fur garant de celle de fon fils — 
fouffrés donc, mon pere, fouffrés 
que je retourne auprès de lui 1 Je ne 
puis , plus long temps en être fépa- 
rée ; mon honneur , vous le voyés , 
ma tendrefle y font également inté- 

refies Non, Amcftris, pour- 

fuivit Parifatis , vous n’irés point 
vous mettre en butte à de nouveaux 
outrages : les crimes du perfide me 
font connus : foyés fûre qu’il ne 
defire rien moins que votre retour : 
s’il vous témoigne quelque ardeur ; 
c’eft pour mieux voiler fes forfaits , 

B 3 
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pour vous mieux outrager. . Amef- 
tris gardait un fîlence profond , des 
larmes coulaient le long de fes joues 
ternies par cette pâleur» qu*y répand 
la douleur d’un refus. Le cœur 
gonflé de foupirs , elle fe retira dans 
fa chambre. Loin des regards de 
l'importun , feule, livrée à elle 
même , elle s’abandonna à toute 
Léncrgie des différens fentimens qui 
l’affeétaient. Que d’idées affligeantes 
affiégerent fon efprit ! quel trouble , 
quels chagrins , étaient les liens 1 
Tous les objets pour elle étaient des 
éguillons de douleur. D’un côté elle 
voyait fon frère heureux, tranquille; 
nag». mt dans les délices de l’amour. 
Chaque jour levait clair & ferein 
pour lui. Chaque inftant fefait naitre 
fous fes pas les rofes du bonheur , Ôc 
préfenrait à fes yeux les tendres 
myrthes de Venus. Rien ne l’alar- 
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mait , rien n’interrompait le cours 
de fa douce félicité. La fortune , la 
nature , l’amour , le ciel , tout lui 
fouriair.... O cher , cher Teri- 
teuchme , s’écriait - elle , tel était 
notre fort avant la réception de cette 
funefte lettre ! ... De l’autre elle 
voyait un pere pour elle affligé, une 
mere haifïànt fou époux , s’obftinant 
à lui refufer fon retour auprès de 
lui , l’accufant , elle même , des 

forfaits les plus noirs Quels fu- 

jets de triftefle !... Quoi 'ta m’aurais 
trahie , cher époux difait-elle noyée 
dans l’amertume de fes larmes ! tu 
m’aurais trahie!... & je l’ignorerais!.,, 
tous tes fermens feraient des parjures! 
tous ces plaifirs. . . . Puis- je me les 
rappeller , defefperer d’en jouir en- 
core fans expirer de regrets ! ... Tous 
ces doux plaifirs que nous goûtions 
cnfemble n’auraient été que les 
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voiles des plaifirs infâmes que tu 
reÛentais avec une autre !... Non. . 
loin de moi doulourcufe & crimi- 
nelle penfée !... non... Il eft impof- 
fible de rendre heureufe une amante 
& de la tromper. . . 

Au moment où ces triftes ré- 
flexions l’occupaient , les ennemis 
de la famille d’Hidarne fongeaient â 
la féduire elle même j ils avaient 
fuppofé une lettre que' lui écrivait 
Teriteuchme, remplie d’injures , où 
chaque ligne offrait un tableau de 
fon indifférence & dont les caraéfce- 
res étaient avec tant d’art contrefaits, 
que l’cuil le plus perçant s’y ferait 
trompé. Ils la lui envoyèrent par un 
émiflàire affidé. Elle la reçoit , & 
croyant reconnaitre l’écriture de fon 
époux, la prefle de fa bouche amou- 
reufe , l’ouvre , lit , ô douleur ! Eft- 
ce lui qui lui écrit ? Sont-ce là ces 
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proteftâtions de tendreflc! Elle la 
relit encore. Nofi> ce nefl point lui 1 
elle ne pouvait fe le perfuaden 
Comment concilier fon ardeur , fes 
empreflemens paflesavccle mépris, 
rindifférence qui éclataient à chaque 
mot de ce fa' al écrit ? Elle était aby- 
mée par le flux & le reflux des fen- 
timens contraires. Que faire pour 
terminer ces douloureux combats ? 
Elle courut chercher fon frere , lui 
ouvrit fon cœur , lui raconta ce qui 
s’était pafle entre Darius , Parifatiâ 
& elle , & lui fit voir l’écrit , l’écrit 
funefte qui venait d’aggraver le 
poids de fes maux. 

Quelle nouvelle pour Artaxerce î 
Il fut pendant long-temps plongé 
dans une efpecc d’étourdiflém'ent , 
comme fi fon oreille eut été frappé 
par le bruit tonnant de la foudre , 
OU les yeux éblouis par la rapidité' 
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d’un éclair fulphureux. Scs regards 
étaient attachés fur Ameftris , fes 
bras tendus vers elle , fa voix mou- 
rante à travers les foupirs , les fati- 
glots voulait lui addreflfer des dif- ' 
cours , aulfi - tôt interrompus que » 
commencés. Sa première parole fut 
k nom de Starirâ. Son premier foin 
celui de fon repos , chere fœur , lui 
dit il , que Statira ignore ce funefte 
fecret : il abrégerait fes jours. Cachés 
k lui , je vous en conjure , au nom 
de mon amitié fraternelle > au noiii 
des pleurs que je donne à votre 
malheur > mais ferait-il vrai ! Quoi! 
Teriteuchme ! Roxane I auraient 
fouillé le fang d’Hidarne! . . . Non , 
ma fœur, vous fevés combien l’envie 
ks a toujours pourfuivis, ... Ce 
commerce inceftueux eft fans doute 
encore une de fes impoftures. Non , 
je né puis k croire. . . . Cependant 
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il voj'ait devant Tes yeux un écrit 
injurieux que lui , que fa fœur 
croyaient être de Tericeuchme. A 
quoi fc réfoudre ? il lui conléilla de 
partir à rinfçu de la Cour & d’aller 
le rejoindre pour s’afllirer de la 
réalité de fa perfidie. Son confeil fut 
mis à profit. La nuit fui vante même , 
elle fortit de. Pafagarde. Qu’en toute 
antre ci r confiance elle aurait fait ce 
voyage avec plaifir ! Revoir Teri- 
teuchme confiant eut été fon bon- 
heur, mais le revoir dans l’incerti- 
tude d’en être aimée quel tourment 
ne devait-ce point être !... Il eft 
plus douloureux d’être incertaine de 
la tendrelTe d’un amant après en 
avoir reçu des preuves , que de dé- 
fefpercr de l’attendrir. L’ame , éprife 
des délices d’un mutuel amour, n’en 
perd la jouiffance qu’avec regret: 
& quand on n’a bu que la moitié de 
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la coupe du bonheur , ou croit n^en 
avoir touché que les bords. On la 
defirc fans ceffe » & les ftériks defîrs 
font toujours déchirants. Telle était 
la fituation d’Ameftris. A peine unie 
à Teriteuchme ^ à peine flattée des 
prémices des plaifirs d un doux 
himen,elle fc voyait fur le {Joint 
d’en être privée. A mefure qu elle 
approchait du gouvernement de 
Teriteuchme , fes craintes , fes alat- 
ihes redoublaient. Ceft dans ce court 
cfpace de terre , difait-elle en le corn 
templant , qu’efl: renfermée ma 
deftinée l Là je dois trouver ou la 
fource de mon bonheur , ou celle 
de ma mikre 1 Dieux puiifants î 
faites que j*^y retrouve encore ces 
jours , ces jours heureux qui n’a 
guerre y luifaieiit pour moi l Cet 
cfpoir la féduifait quelquefois i mais 
toitôt il était effacé par les chagrins 
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les plus cuifants. Elle arrive enfin , 
elle cft entre le port, ou l’écueiL 
Qi-iide la vie, ou de la mort rem- 
portera ?... 

CHAPITRE XV. 

A Va NT d’entrer dans la ville , 
Ameftris avait fait éloigner tous fes 
gens, elle s’était déguifée. Son deflèin 
était de furprendre Teritcuchme. 
C’était fur le foir, & à-peu près à 
l’heure qu’ils allaient autrefois dans 
le bofquet , Elle y vole , l’y trouve 
avec Roxane. Elle ne doute plus de 
fon outrage , un fentiment de ven- 
geance nait auflî tôt^dans fon cœur. 
Elle apperçoit de loin Roxane s’é- 
carter , & Teritcuchme s’endormir 
fur ces mêmes gazons qu’il avait fî 
fouvent foulés avec fon époufe. 



• • t 
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hclas ! il rêvait encore à elle ! 
Cependant le poignard eft dans les 
. mains d’Ameftris , elle s’approche 
de lui , veut frapper , fon btas chan- 
celle. Malheureufe ! ah ! que vais-je 
faire ? Moi ! ...frapper mon e'poux!... 
Mais U m*a outragée ! dans cet inf- 
tant meme le perfide ne't ait-il pas 
avec mon infâme rivale f .... Sa 

main fe leve encore Qtiil efi 

charmant ! , . comme un tendre fou- 

rire erre fur fes levres l Comme 

fon haleine legerefe mêjë a celle des 
teephirs ! ... C efi dans cette attitudes 
t*efi fous ces traits que ma main 
autrefois le peignit. ...Le perfide ! ... 
H m'aimait alors ! ...Il m aimait l .. 
IL m'aimé encore ! ... Oui:il m'aime !. a 
I l ne m'a point trahie! Tant d'at- 
traits rd ornent point ün lâche incef- 
tueux. Son poignard tombe de fes 
mains. ... Il fommeiik ! , , Doux 
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z^ephirs ! agites vos ailes legeres ! 

Fortes k mort e'poux les fonges les 
plus flatteurs! Mais ciel! des larmes 
iemijferst l’e'dat de fes joues ! . . . ^ue 
ma mamies ejjuye ! ... quelles grâces 
brillent fur fon vifage ! . .. Comme 
les ris fuccedent à fes pleurs! ... Ah ! 
quel fera fon reveil ! . .. Quelle fur- 
prife ! ... Jl va me prodiguer les 
plus tendres cârejfes ! . . • volons , 
cueillir des fleurs pour parfumer le 
trône de nos plaiflrs ! . .. Elle s’a- 
vance vers la grotte dans le fond du 
bofquet. Les fuperbes treillages éle- 
vés par Teriteuchme fe préfentent à 
fa vue. Bien plus : elle voit dans le 
fond de la grotte le tableau de fort 
départ pour Pafagarde. Que de doux 
baifers fa bouche y inprima 1 Avec . 

• quelle rapidité elle revint auprès de 
fon époux , les mains pleines de 
fieurs , & de branches des my rthe l .m. 
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Elle les répand tout autour de lui , 
tiflè une couronne , & d’une main 
guidée par l’amour la place fur Ton 
front. ... douce yvreffe ! O Ameftris! 
s’écrie Teriteuchme féduit par un 
fonge flatteur — Il me nomme I ... 
mon image enchante fon fommeil I ... 
Elle approche doucement fa bouche 
de la flenne , & lui donnant un 
baifcr.... joins , dit-elle , cher époux, 
le prix de la réalité à la douceur des 
fonges — A ces mots , à la douce 
impreflîon du baifer , Teriteuchme 
s’éveille : il voit Ameftris , il la voit 
dans fes bras : quel inftant !... Lec- 
teurs , rêvés le refte. Peindre les 
feenes du plaifir , c’eft en ravir le 

charme à l’imagination 

On s’oublie aifément dans le feiii 
de l’yvreflTe. Quand ils fortirent du « 
bofquet , les ombres de la nuit 
avaient partout répandu leur fom- 
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bre obfcurité. Ameftris avait dit à 
Teriteuchme la maniéré dont elle 
s’était travcftie , le deffein qu’elle 
avait formé de fe venger j elle lui 
avait fait voir le poignard , l’écrit , 
récrit fatal qu’on avait fuppoféjdlCt 
lui avait raconté fa fuite , le crime 
affreux dont on l’aceufait , dont elle 
même , elle même encore 1 avait ofé 
un' moment le croire coupable , le 
rclTcntiment de la Reine , la per- 
plexité de fon frere , de fon pere , 
enfin toutes les alarmes, les chagrins, 
les inquiétudes qu’elle avait efiuyés. 
Teriteuchme l’avait rafluréej mais 
il ne l’était point lui-même , il con- 
nailfait le caraéberc de Parifatis , il 
favait ce dont elle était capable. Ce 
n’eft point qu’il craignît la mort j 
mais il éraignait qu'on ne lui ravît 
fa chere Ameftris j & que non con- 
tent de pourfuivre fur lui un crime 
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prétendu, on ne perdit encore (es 
fœurs. Que Tes craintes Taccablaient 
de foucis ! En vain fous des dehors 
fêreins, il voulait les couvrir. La 
diffimulation rend les douleurs plus 
piquantes. Toute la joye que lui 
eau fait l’arrivée d’Ameftris ne dimi- 
nuait point l’acrcté des ficnnes. Par- 
tagé entre ces deux fentiments , Ton 
cœur en était comme déchiré j & û 
la nuit qu’il palTa fut douce , c’eft 
qu*il la paüà dans les bras de Ton 
époufe; & qu’au ièin des amours, 
il n’eft rien qu’on oublie. Le lit de 
l’amour eft un fanâuaire où n’ofent 
pénétrer les foucis. . . . 

Roxane n’avait pas moins été 

charmée que Teritcuchme de revoir 

fa belle foeur. Elle lui avait donné 
« 

les marques du plus vif atrachement: 
Ameftris de fon côté avait cherché 
à expier fes foupçons par l’ardeur 


Digitized by Google 



PERSANE. 43 
de Tes embraflèmens î & n’oubliait 
rien pour lui témoigner combien 
fon amitié lui était chere , combien 
la fienne était tendre & le devenait 
encore plus de jour en jour. Un ami 
dont on avait foupçonné une tra- 
hi fon , & qu’on avait ceffé d’aimer 
devient toujours plus cher , quand 
on a découvert fon innocence II 
femble que l’ame veuille revendi- 
quer les fentimens affedueux dont 
on l’avoit privée. Celle d’Ameftris 
fc livrait toute entière à fon époux 
& à (à fœur $ Tes alarmes étaient 
diflîpées , - fes craintes évanouies ‘j 
mais elles femblaient avoir pafle 
dans le cœur de Teriteuchme. C’eft 
en vain qu’on dit que l’innocent 
cft à l’abri des frayeurs : s’il eft 
opprimé , peut - il fonger à fon 
fort , fans fe plaindre 5 fur-tout quand 
celui de pliifieurs autres objets qu’il 
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chérit y cft enchaîné ?... Se juftifîet 
auprès de la Reine était une chofe 
fort difficile à Teriteuchme. Mais 
Teut-il voulu faire j cet effort était 
déjà inutile. Sa perte était réfolue. 
Les courtifans étaient même, par- 
venus jufqu’à éteindre le courroux 
du Roi & à verfer dans fon cœur 


des foupçons. La fuite d’Amcftris 
lui montrait toute la vivacité de fa 


tendreffe pour fon époux ; & s’il 
était vrai qu’il l*eut outragée , re- 
doublait l’horreur de l’outrage. Pour 
s’en affurer , fon deffein était de 


Tappeller à la cour. Il l’avait com- 
muniqué à Parifatis , & l’avait char- 
gée de le lui mander. La cruelle 
avait feint d'approuver ce ménage- 


ment i mais pour mieux donner 
carrière à fa haine altérée de fan g , 
au lieu d’exécuter la commiffion de 


Darius , elle avait ordonné la mort 
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de Teritcuchine : & les perfides 
émiflaircs des courtifans étaient les 
dépofitaires de ce foin. Rien n’avait 
encore percé jufqu’aux oreilles de 
Statira & d’Artaxerce , que ce qu’A- 
meftris en avait dit à fon frere. Leur 
félicité n'était point diminuée ; mais 
la mort de Teriteuchrae devait 
bientôt la troubler entièrement. 



CHAPITRE XVI. 


JL& E s Emiflaires chargés des or- 
dres de la Reine n’attendaient plus 
que le moment propice pour les 
exécuter. Il n’avait encore pu le 
faifir. Ameftris ne quittait point' 
'l'eriteuchme. Ardents à fe rendre 
au bofquet , ils s’y promenaient 
toujours enfemble. Peut -on ne pas 
aller conftamment où l’on eft fur de 
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trouver le plaifir I Là ils oubliaient ^ 
la haine des courtifans , leurs intri- 
gues , & leurs complots perfides , & 
ils étaient bien loin de foupçonner 
la trifteflè de leur fort. Pour arrêter 
cependant le cours de l'affliétion de 
Darius & de Ton frere, pour éteindre 
le reflèntiment de fa mere , Ameflris 
leur avait écrit que Ton époux était 
plus tendre , plus vertueux que ja- 
mais ,■ que "jamais elle n’avait plus 
aimé Roxane , & n’avait jamais été 
plus cherie d’elle j que tous les écrits 
qu’on avait n’étaient point de lui , & 
avaient fans doute été fuppofés par 
fes ennemis j mais fes lettres ne leur 
étaient point parvenues. On les avait 
interceptées, & Darius vivait tou- 
jours dans fon incertitude, Artaxcrce 
dans fa trifteflè , & l’implacable 
Parifatis dans fon reflentiment. De 
jour en jour cette Reine barbare 
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attendait avec impatience l’heureufc 
nouvelle de Texécurion de fes ordres. 
Quelquefois néanmoins la tendrdÜè 
maternelle le foiilevait dans fon 
cœur : la nature agit fur les âmes les 
plus atroces. Les pleurs , les cris , les 
reproches de fa fille fe peignaient à 
(es yeux. E*le croyait l’entendre fans 
cefle maudire fa funefte vengeance , 
lui redemander fon époux , lui dire : 
y? je fus outrage'e , je l’ignorais du 
moins ; je goûtais le bonheur » mere 
cruelle ! ... vous me l’ ave' s ravi / . . , 
Elle était prête à lui fàcrificr (à 
haine , à laifler fon prétendu des- 
honneur impuni : mais, bientôt la 
langue perfide de fenvie venait 
effacer ces faibles imprefïîenîs du 
fan g : elle lui répréfèntait Tcri- 
teuchme plus criminelle , trouvait 
mille moyens pour le lui perfuader, 
elle ofait même lui dire que fa fille 



+8 HISTOIRE 
- s’aveuglait par trop de tendreflè , 
qu’elle immolait fa gloire à Ton 
aAour. 

Qu’on croit facilement ce dont 
on defirc la réalité ! l’oreille de Pa- 
rifatis était ouverte à toutes ces 
' noires impoftures. Leur venin s’in- 
finuait dans Ton cœur , y enflammait 
la foif de la vengeance, y nourriflàit 
une éternelle haine contre la tàmillc 
d’Hidarne. Pour l’abolir entièrement 
elle n’attendait que la mort de Teri- 
teuchme pour fîgnal. Hélas l il ne 
parut que trop tôt ! Un -jour pour 
s'occuper des affaires de Ton gouver- 
nement il s’était , avant le foleil , 
arraché des bras de fon amante. Pour 
s’y livrer avec plus d’ardeur ou 
plutôt afin d’en adoucir les épines 
par la vue des fleurs de fon amour , 
il était allé au bofquet, fa retraite 
favorite ; fur qu’Ameftris viendrait 

bientôt 
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bientôt l’y joindre , déjà lès affaires 
créent terminées, le jour avait paru , 
les arbres encore couverts d’unq 
douce rofée exlialaient au loin une 
fuave od||k > <5c les fteurs qui par^ 
fumaient la couche voluptucufe de 
ces deux époux ouvraient les tréfors 
de leur fein aux rayons de l’aurore , 
au fouffle amoureux du zephire. 
Teriteuchme d’un euil fatisfait con-» 
templait tous ces objets qui lui 
offraient l’image de fes plaifirs pa fies. 
Que tardes-tu , chere Ameftris , dî- 
fait- il, que ne viens-tu dans ces lieux 
enchantés ! comme fes fleurs renaît 
(ènt.... comme la nature fe reveille! .. 
ainfî renaîtraient nos plaifirs ! . . , 

4P. 

ainfi les fentiments fe reveilleraient 
dans nos cœurs l .... Impatient de la 
revoir il s’aflîed , un effain de fonges 
réduit fon imagination. Dans àe 
calme enchanteur, il appuyé fa têtç 
Tom IL ^ C 
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contre le ttonc d’un myrthe , & s'en- 
dort au bruit flatteur des atnours»ll 
dort! & raflàflîn eft à fes côtés î . . ^ 
Un des émiflaires de la Reine, 
Udiafte l’avak apperçi^L’inftant 
était trop propice pour ne pas le 
faifir. Il avait entendu toutes les 
paroles , il avait vu qu’il délirait 
Ameftris. Pour fe fouftrairc à fou 
retièntimentjS’il manquait fon coup, 
afin d’être inconnu, il coutt chez 
lui , fe revêt d’un habit de* femme 
& d’une couleur dont Ameftris avait 
coutume de fe parer , revient , re- 
trouve encore Tcriteuchme lêul , 
endormi , s’élance fur lui , le frappe 
en criant : meffrs , perfide , ^eurs , 
mon deshonneur efi 'uengé l . . . jette 
au loin fon poignard & prend la 
fuite 

Quel réveil pour Teriteuchme ! ... 

« U voit fon fang tuiflêler d’une large 
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bleflure, il croit avoir entendu la 
voix d’Ameftris. Ces paroles ef- 
frayantes , ^ moA deshonneur eft 

„ vengé,, retentiflènt encore dans fes 

• 

oreilles. „ Chere , cherc Ameftris , 
dit-il, quoi 1 .. j’expire de ta Hiainl... 
„ Eh î que t’avais- je fait que de te 
trop aimer,,!... Il la cherche encore 
d’un euil mourant,' Rien ne s’offre 
à fes regards. . . . „ Aurai- je la dou- 
„ leur de mourir fans te voir!...Victis> 
„ cherc cpoulè , vicris : je te paiv- 
„ donne tout , :.^. que je te ferre 
„ encore dans mes* bras*! ... que 

„ dans des Jieux où fi fouvenc 

„ j’ai reçu tes careflès, j’imprimè 
„ encore fur ta bouche un dernier 
„ baifer !... Tu ne viens point ! . . , 
„tu me refufes cette dernière fa- 
„ veur !... cruelle !... mon amour, 
„ un moment ! ... s’eft - il inter- 
M-rompu.... l’as-tu donc déjà ignoré! „ 

Cz 
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„ hier , encore hier — tu me croyais 
„ innocent 1 ... viens, .. chere époufe, 

„ viens : que je me juftifie ! . . . Il eft 
„ trop dur de mourir coupable aux 
j, yeux de ce qu’on aime !... tu ne 
,, veux point m’entendre ! ... Eh 
„ bien! ma maip vaavecmon fang fur 
„ le trône de nos plaifîrs écrire tous 
mes crimes ! „ . . 11 s’y traîne avec 
effort , & d’une main défaillante y 
trace avec fon propre fang ces 
paroles. ... pour t'aimer: 

mon cœur fut À toi feule , chere 
„ e'poufe , & je meurs , . . . je meurs 
en faâormt puis |n primant (à 
bouché fur leur couche volilp- 
tueufe, la teignant de fon fang.... 
,, lieux , s-écrie-t'il , lieux fi fouvent 
„ témoins de mon y vreflè ; couche 
„ de mes voluptés, foyés la couche 
„ de ma mort : que ce (ang dont 
' f, je vous arrofe , attefte à mon 
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„ époufc. ; . . mon amour.... comme 
,, tant de fois les larmes du plaifirs 
qui vous ont inondés le lui ont 
„ attefté ! & reportant fes yeux fur 
„ le bofquet.... Retraite délicieufe..., 
afyle des doux myfteres de mon 
„ himen , . . . Bocage voluptueux, .„ 
„ je vous quitte î ... je vous quitte ! 
„ helas 1 . . . partout vous me retra- 
„ CCS les plus tendres, les plus cliaftes 
„ amours,. . . & je puis vous quitterl 
„ Myrrhes toujours verts , arbres 
„ confacrésau bonheur des amants.... 
„ les ombres delà mort vont donc 
„ vous entourer. ... O Ameftris ! les 
„ reverras-tu ces itjyrthes ?... Où es 
tu ? -; . . je meurs !... Scs yeux 

s obfcurciflcnt Pourquoi. ... ne 

„ recueilles tu pas mon dernier fou- 
„ pir ? . . . Il eft pour toi. ; . . Adieu , 
bocages voluptueux ! adi^, plai- 
,ifirs ! .. adieu, chere amante! 

* O 3 * 
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„ chere époufe ! adieu ! adieu tout! „ 
il expire , & dans Tignorance de 
l’auteur de fa mort ! & fans avoir vu 
fon époufe. 

Bientôt elle revint le chercher. Son 
humeur était plus enjouée qu’à fon 
ordinaire ; le défît , Banciour ,1a joyç 
étincelaient dans fes yeux. Une 
douce rougeur teignait l’albâtre de 
fon te in. Ses longs cheveux bouclés 
ondoyaient fur fon (ein. Sa parure 
était plus-fîmplc , mais plus galante 
que de coutumô. Elle voulait lui 
faire expier par la plus douce yvreffè 
qu’il eut encore reflSntîe , le temps 
qu’il avait déroljé à fon ardeur î elle 
voulait lui procurer une furprife 
agréable , & tournant de tous côtés 
les regards pour l’appercevoir , elle 
«'avançait d*un pied Icger d’arbre 
en attire. Elle arrive. Ciel! quel 
•objet s’ eft offert à fa vue 1 eftrCe Te- 
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ritcuchmc } Elle approche d’un pas 
tremblant. La pâleur a déjà couvert 
fes joues , rhorreur s’eft peinte dans 
fes yeux. Tout fon^corps friflbnne. 
Elle a reconnu Teritcuchme! ellecft 
tombée à fes côtés. Revenue à elle , 
elle jette fes yeux mouillés de pleurs 
fur le cadavre fanglant de fon époux, 
elle le tient embraifé , ô cher époux , 
s’écrie- t’elle , cher époux I . .. QLielk 
horreur a fuccédé aux plaifirs que je 
m’étais promis ! Je voulais dans mes 
br^ t’eny vrer de délices ! je t’y ferre, 
je t’y preflè !... mais hclas ! tu es 
infenilble à mes careffes !... Ce lieu 
.devait encore être le théâtre de nôtre 
.yvrefle! ...il n’eft plus.... il n’eft 

r 

-plus pour moi qu’un lit de douleur!... 
Pour toi , cher époux , pour toi 
qu’un lit de mort! .. Main barbare!.., 

, mcrc cruelle ! que t*avais r je fait 
■ pour m’arracher ce que j’avais de 

C4 
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plus cher.... O Teriteuchmc.... Elle 
a P perçoit les trîftes caraâreres tracés 
de fa maio mourante , .. lit.... à ces 
mots , mon cœur fut à> toi feuie , .. je 
meurs en f adorant, ... Sa douleur 
monte à fon comble.... tu meurs » tu 
m’adores en mourant te perds !... 
Je vivrais encore!,., ouirjevivraijmais 
pour t’aimer encore 1 duffai-je être la 
Viûimc de mes parents barbares ! 

Bientôt Roxane attirée par fes cris 
vint auprès d’elle. Ameftris la vit 
arriver , elle courut fe Jetter dans fes 
bras,tiQyée de larmes, la fbix éteinte,, 

r 

& plus pâle que la mort. O ma fœur 
lui dit Roxane , ma fœur , qu’avés 
vous donc > Pourquoi ces cris ,.ccs 
pleurs , ce defefpoir ? Elle ne répon- 
dait que par de profonds foupirs. 
Roxane attendrie la prefià de lui 
découvrir le fujet de fes pleurs. Ses 
inftances ne firent, qu’en groffir le 
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torrent. Pénétrée de ce tri0e fîlence*, 
furprife de l’état affreux où elle 
voyait fa fœur , elle s’avança elle 
même pour le favoir: elle apperçoit 
fon frere étendu fur le gazon , noyé 
dans fon fang , les yeux fermés a la 
lumière , fans chaleur & fans vie...'. ^ 
confternée à cet afpeâ:, 6 mon frere! 
s’écrie-t*elle ! 6 mon frere ! ... mal- 
heureufe Ameftris ! ... quoi ! vous 
•n’avés point repoufle les efforts dti 
barbare ? ... où étiés-vous ? ... qui vous 
a retenu ? ... Ces reproches déchi- 
raient Ameftris , plaignés moi , df- 
faitellc à Roxane , plaignés moiy 
ma chere fœur , ... helas î que n’ai-je 
vu le perfide ! ... avant de Pimmoler, 
il m’eut percé le cœur.... Elles s’ap- 
prochent l’une & l’autre de ce corpiS 
malheureux , le tiennent enibrafTé , 
baignent de leurs larmes. Le cœur: 
mvré dévoré- de regrets.... Cher 

Ci 
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Teiiüeuchme , s’écrie Ameftris, 
je ne te reverrai donc plus ! ... Ces 
lieux ne feront plus témoins de nos 
plaiürsl ... Lieux charmants, bot 
.quet délicieux! ... changés vous en 
deferts ! ... Myrthes qui les ornés, det 
fechés vos feuillages... tendres fleurs, 
expirés fur vos tiges ! ... zephirs 
kgers , faites place aux aquilons.... 
que tout ainfi que mon cœur s’at- 
irifle.... Un /peûacle riant fîed mal à 
la douleur.... & vous , arbres favoris 
4es ombres , lugub ^ s cyprès, naifles, 
déployés vos feuillages.... C'eft fous 
leur ombre que je viendrai pleurer 
mon époux. Cette confolation ne 
lui était pas permife. Parifatis avait 
commandé de la reconduire à la 
cour , irritée de ce qu’elle avait pris 
la fuite pour revenir vivre avec un 
homme qui , comme on le lui avait 
perfuadé , ne cefTait de l’outragct» 


Digüized by Google 



P E RS A N K. 59 
L’afTaffin avait ponftudlement pré- 
paré rcxécution de tous (es ordres; Il 
y avait un char tour prêt. Onvinr,ou 
ks arracha de ce corps fang'ant , on 
les entraîna. Anaeftris fut conduire 
ftir le char préparé. Mais Roxane lui 
. fut ravie , & mife à mort par ordre 
de la Reine. A cette vue , barbares , 
dit-elle , à fes guides , retirés vous ' ... 
craignés mon défefpoir.... Elle vou- 
lut fè précipiter , on la retint , on 
piqua les chevaux, & malgré fes 
cris , fes pleurs on partit. 



CHAPITRE XVII. 

trifte retour pour AmeR 
“tris'. Elle ne fongeaif qu’avec hor- 
reur qu’elle allait revoir la cour de 
foa pere , & vivre dans des lieux 

t. 

4’oü partait l’arréc du trépas de foa 

C(5 


DiQitized by Google 



«O HISTOIRE 

■Ê 

époux î quelle s’éloignait de ceux 
où génaifTaient fes mânes , où peut- 
être on laiflerait Ton corps en proye 
aux oi féaux dévorants.... Si elle lui 
eut donné la fépulture , ii fes mains 
lui avaient dreûe un tombeau , der- 
nière preuve de fa tendreÛcj fes ^ 
legrets feraient moins cuifants;,mais 
le perdre , L’avoir vu tout fanglant^ 
l’abandonner &ns lui avoir rendu, 
les derniers devoirs^ était-il riçh de 
plus horrible ? fon défcfpoir était 
cxtrêmc,.Tout fervait encore à l’aug- 
inentcr. Ses guides cru«ls refufaient 
de lui obéir. Voulait-elle s'arrêter^ 
pour donner un libre cours, à fes 
legrets j on précipitait facourfe. Elle 
fc voyait maitrifée par fesfujets. Mais, 
qu’on bleffât* fa fierté i c’étak pour 
’ elle peu. de chofe fi fon époux eut 
encore vécu. L’avoir perdu, était 
ftuk <4ufe d^. ik do.ukuJL 
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SouvÆt dansTes tranrports , elle (c 

frappait le fein d’une main défef 

» 

perée , voulait fe précipiter & mau- 
diifait le funefte fecours de ceux qui 
l’en avaient empêchée. D’autrefois 
dans un delyrc d’imagination , elle 
appellait Teriteuchme à grands cris, 
ou fefait d'affreufes imprécations 
contre les auteurs de Tes maux:* 
Arrivée à Pafagarde elle apprend- 
encore des événemens qui augnoenj. 
tent la fource de fes larmes. 

. -Parifatis n’avait pas borné fa ven- 
geanqe à la mort de Teriteuchme & 
de Roxane. Toute la famille d’Hi- 
darne devait en être viébme. Elle 
voulait effacer dans fon fang jufqucs 
à fon nom. Le Roi qu’on avait enfin - 
féduir , à force d’impoftures, y avait 
eonfenti : & ce pur là même Statira 
devait perdre la vie. En vain Ar- 
taxeicc pour k fauvet , avait accole 
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de fes larmes les genoux de fa meré. 
Il n’avait rien pu fur fon coeur. 
Elle était inflexible j & les larmes de 

fon fils étaient de faibles armes pour 

% 

la fléchir. Elle n'avait jamais eu 
pour lui , quoiqu’il fut Tainé de fes 
enfants , une tendrefle trop ^^ve. 
Elle voyait avec regret qu’il fut 
l’héritier du trône , dont elle aurait 
voulu rendre poflèlîèur Cyrus que 
fon ame idolâtrait. Âufll reûèntak^ 
elle une fecrete joye de l’humilier: 
ôc hatait le moment funefle qui 
devait l’arracher à l’objet 4e fes 
feux. 

Combien ces triftes nouvelles du- 
rent aigrir les maux d’Ameftris l 
elle favait qu’elle était le pretexte de 
tous ces accidens tragiques 3 & 
croyait déjà entendre Artaxerce lui 
demander compte de fon bonheur. 
:EUe redoutait . là piéiènce - k. 
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déilrait ; elle était même furprilè 
que l’amitié ne l’eut pas fait voler 
au devant de fcs pas. Sqp cœur tenr 
dait fans ccflè vers le Hen : dans les 
viofentes.fecoulïès le cœur cherche 
à fe confondre avec un autre qui 
foir aufïi fortement agité. Le calme 
profond lui efi contraire , il le fuit : 
il femble qu’il veuille s’épuifer à 
force de vives agitations , pour re- 
vivre , pour ainfi dire , & devenir 
enfuke plus rafceptible de confola* 
lion. De confolation ! Araeftris en 
délirait- elle ^ ••• Quand rien ne^^peut 
plus nous plaire i quand tout pour 
nous doit être un objet de douleur, 
ou d’indifferenceî qu’on ne doit plus 
•tenir à rien , que de nouveaux mal- 
heurs ouvrent encore dans nous de 
nouvelles fourccs de regrets : le dc- 
fefpoir a des charmes , & defirer 
alors de fe coofoler eft d’une per- 
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fonne trop fcnfible , ou qui ne l’eft 
point du tout. Ameftris était bien* 
loin de ces^deux extrémités ; & la 
perte de Ton époux , de Roxane , la’ 
mort prochaine de Statira , lui’tiau-' 
faient d'autant plus de peines. Une 
efpacc de fureur troublait fa raifoiis* 
Ses fens dans des inftans comme' 
anéantis , à force de fentif , retrou-' 
vaient après l’abbattement une vi-' 
gueur nouvelle , qui donnait plus* 
de prife à fes chagrins dévorants 
de même que les feux de l’amour' 
s’éteignent dans l’yvrenè , & fc 
rallument après avec plus de vio- 
lence, ainfi la douleur eft étouffée 
par fes excès & redevient enfuitc 
plus aigue j ainfi Ameftris était dans* 
fes abbattemens fans fenfàtions dour- 
loureufes, Ôc en était après accablée. 
Telle était fa Situation. Voyons à.^ 
préRnt celle d'Ataxçrce & de Statira;* 
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Pour fc repréfentcr celle de Statira, 
qu’on fe rappelle quels étaient fes 
fujets de douleur. Elle avait perdu 
fon pere : fon frere, fa fœur venaient 
de tomber innocemment fous le 
ftr des bourreaux : elle même dans 
quelques heures devait lèur être 
livrée ; elle devait quitter un amant 
à qui fon fort h avait été , qu’après 
les plus grands malheurs , réuni $ 
avec qui jufqu’alors tranquille , 
animée de la plus tendre ardeur ^ 
elle avait reflènti les 4>lus douces 
yvrefïès de la félicité. Ce même 
amant abymé de trifteffe , defefpére 
venait encore fans cefle' la fatiguer 
de (es pleurs , de fes gémificmens. 
Quelle pofition déchirante que la 
iienne ! Renfermée par ordre de 
Parîfatis , dans une chambre où nul 
autre qu’Artaxerce n’avait accès , 
elle s’abandonnait- entièrement aux 
aiïUéUons de fon ame. 
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Il n’eft point de lieu où Ton rcC- 
fente plus vivement la joye ou I 4 
douleur que dans la folitude. Âu 
milieu d’une aflèmblée,la variété , le 
titmultc des objets diiïîpent Tune & 
l’autre $ mais loin du monde , elles 
feules , elles feules affiégen.t l’ame. 
Tout 1^ perce d’un trait déchirant , 
pu TafFede d’une fenfation volup*- 
tueufej toutrenyvrp, oul’accablç. 
Quel tumulte confus était élevé 
dans celle de Statira l Elle ne ^yaic 
fur qui verfer des pleurs. Ses parents, 
fon époux , fa belle foeur, elle même 
en exigeaient également. Le fort de 
tous était également funefte Ôjc dé- 
plorable. Etrange incertitude I ^eft il 
pour un cœur tendre un état p]u$ 
douloureux ! Comnie un homm# 
dans un vaiiïèau fufpendu fur la 
cime des flots ramaffés en montagne 
par l’orage , il ignore s’il refpirera 


/ 
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encore , ou sll fera plongé dans les 
àbymes du trépas j il gémit , il fati- 
gue le ciel de plaintes impuiflantes : 
de plaintes !.. « combien Sratira en 
exhalait 1 . . . fragile ,* s’écriait-elle , 
rapide bonheur acquis par tant de 
maux, te voila donc évanoui! ... 
tu n’as , comme un éclair , fait qu’ér 
blouir mes yeux !... Je n*ai bu tes 
douceurs , que pour les regretter 
tvec plus d’amertume ! ... Artaxerce ! 
cher amant ! cher époux I II n’eft . 
donc plus pour nous d’inftants déli- 
cieux !... Statira va te fuir ! & te fuir 
pour jamais !... O mon perè !... 
6 mon frere !... 6 ma fœur !... 
famille déplorable , . . je vole voiô^ 
rejoindre dans la nuit du tombeau! .. ^ 
Un moment ! encore un moment, & 
nous ferons réunis !... Je ne vous 
ai-fur-vccu que pour mourir avec 
plus de douleur !... La mort vous 
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à fiappés avant que de la voir. . 

& moi ! mois fille infortunée ! . . . 
avant de la fubir , j’en fens toutes les 
horreurs. ... Je vois *im époux dé- 
fefpéré ! l’envfe triomphante ! votre 
innocence fletrie ! ... Un Roi, une 
Reine après l’avoir reconnue , vous 
croire criminels I . ..Cette réflexion 
lui coupait la parole. Des flots de 
foupirs., de larmes lui étouffaient la 
voix 5 & fk- douleur ne s’évaporant 
plus au-dchors , raflèmblait tous fes 
traits & les plongeait avec plus de ' 
fureur dans le fond de Ton ame. 

Quel fpeétacle pour Artaxercc! 
•Une époufe éplorée , gémiflàntc , 
.prête à mourir !... Il était hors de 
lui même, & ne Tentait fon exiftcncc 
que par les atteintes du chagrin. Le 
tein pâle , livide , baigné de pleurs j' 
il ne faifait que retourner de Parifatis' 
à Darius , de Darius à Statira Sc 
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partout il ne trouvait que des fn jets 
de dérefpoir. Son pere, fa mere 
étaient inflexibles , Statira & lui 
inconfolables. Un moment il s’était 
dérobé à tant d’amertiiftes , pour 
aller voir Ameftris î & chez elle en 
avait trouvé d’autres. Ses regrets ^ 
](bn défefpoir lui avaient autant 
prouvé fa tendrefle pour Teri- 
teuchme,que Tinnocence de celui-ci. 
Mais que lui aurait (ervi de tenter de ' 
/e juftifier ? Ainfî que les pleurs de 
fa fœur , fes difeours auraient été 
traités comme des effets d’un amour 
aveuglé j & Statira , fa chere Statira 

«n aurait elle été moins livrée à la 

% 

mort ? Comment l’y^ arracher ? Ce 
cruel embarras était un nouveau 
furcroit à fes peines. Si elle mourait, 
fon parti était pris , il voulait la 
fuivre de près. Peut -on furvivre à ce 
qu’on aime ? Survivre à fon bon^ 
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heut !... Un amant n’cft point' un 
de CCS Stoiqucs myfantropes à qui 
vivre dans le fein de la félicité 
ou du malheur, eft une’ choie in- 
différente.% là vie n’eft heureufcj 
s’il ne la coule avec l’objet de les 
"feux, il l’abhorre , & jure de la ' 
trancher} & s’il ne le fait pas ; c’eft 
moins defaut de courage , que par 
ce que l’éternel lui en impofe le 
joug. Dans le deferpoir il n’eft per- 
fonnc qui n’ait le courage do 
mourir. 

Déjà l’inftant fatal de la mort de 
Statira s’approchait , tout était pré- 
paré pour fon fupplice. Le peuple 
frappé de ce terrible appareil , s’af- 
(èmblait do toutes parts. Chacun le 
rappellartt encore l’appareil bien 
différent de fon himcn% la joyc qu’il 
avait alors reflèntie , le ferment qu’il 
avait fait , 6c les paroles du Rdi 
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dans cet inftant, laiflait couler deâ 
larmcsjlcs courtifans en répandaient 
de joyc , épris de la réuffitc de leur 
entreprife. Parifatis jouiflait du plai^ 
lir qu’infpire la vengeance. Le Roi 
au contraire enfoncé dans fon cabi- 
net, le cœur (erré de douleur j mais 
perfuadé du crime de Teriteuchme, 
fuyait les pleurs , les cris de. (bn fils 5 
de crainte que dans fon attendrifle- 
ment il ne lui accordât la grâce de 
fon époufe , dont il lui croyait la 
mort utile. Il repaffait dans fon 
cfprit les différentes viciflîtudes du 
fort de là famille d’Hîdarne , il fe 
peignait le premier arrêt de mort 
qu’il avait porté contr’elle , fon 
exil , fon rappel , fa fplendeur & 
enfin cette derniere difgrace.' Tous 
ces événemens lui arrachaient deS 
larmes , que les chofes humaines , 
difait'il , ont peu de fiabilité ! Un 
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moment défait, ce que l’autre avait 
fait î l’inftant fuivant le rétablit en- 
core î c’eft une révolution contÎT 
nuelle î le bonheur n'eft qu’un vain 
preftige qui fafeine les yeux , aflbu- 
pit les facultés de l’amc , lui caufe 
l’oubli de foi-même , s’évanouit au 
moindre foufle, & laiffe après lui les 
regrets...'. Après un moment de 
reflexion ; mais faut- il , pourfuivair- 
il , en pleurant , que ce foit moi qui 
fafle évanouir ce preftige qui ren- 
dait heureux mon fils ? Pere cruel! ... 
Roi barbare! ... Oter le bonheur à 
qui tu donnas le jour , n’eft-ce point' 
détacher le nœud de la tendreflè qui 
Tenchainait à toi 1 . . . comme il te 
va maudire !... quel defefpoir fera 
le fîeri! ... Où fuiras tu fes cris, 
que tu fuis à préfent î ... Je l’entends 
déjà frapper fans celïè mes oreilles 
du nom de Statira. . . . mais quoi l , . . 
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cft-ellc coupable ) Le forfait de fou 
frere &de fa fœurdoit-il être puni 
fur elle ?... n’eft ce point affez -de 
leur trépas ?... Pourfuis , pourfuis , 
barbare! — 'fouille le terme d’un 
régné heureux du fang de tes fujets ? 
du fang d’une famille que tu as 

adoptée A ces mots indigné 

contre lui même , il tombait abforbé 
dans une profonde mélancholie , il 
déplorait le trifte fort des Rois, & 
fè livrait au tranfport de la douleur 
la plus amerc. 

Pendant ce tempSj Artaxerce^était 
auprès de Statira. De crainte qu’en 
fon abfcnce on ne vint pour la 
conduire au fupplice , il ne la quit- 
tait point. Affis à côté l’un de l’autre, 
confondant leurs foupirs , leurs 
larmes, la pâleur de la mort fur le 
vifage , le défefpoir dans le coeur , 
ils épanchaient mutuellement dans 
Tome II D 



74 HISTOIRE 
leur fein les fentimens dont ils 
étaient affedés : cher époux , difait 
Starira , les yeux fondant en larmes, 
nous allons donc être féparés î ... le 
fort jaloux n’a point voulu plus 
long-temps prolonger notre union!... 
Mais au moins > la mort feule nous 
répare. ... Non, répondait Artaxerce, 
non elle ne nousféparera point :& 
nous mourrons enfemble , nous 
mourrons dans les bras l’un de l'au- 
tre. Notre fang en s’épuifant , nos 
derniers foupirs en s’exhalant, fc 
eonfondroht encore & la glace de la 
mort n’éteindra point .l'ardeur de 
nos embraffemens. ... 

L’heure funefte eft arrivée. On 
vient chercher Statira. A rafped des 
gardes i elle fe jette dans les bras de 
Ion époux I ^dicu , dit-cllc , chef 
ohjât de plus tendf e uy deuY > . . • 
fidieu y delices de chef 
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amant l . . . cher e'poax , adieu , ... 
adieu : ...la mort , fa voix expire 
à CCS mots.. Le Prince noyé dans fes 
larmes la prelïè contre fon fein : on 
veut Péloigner : il fe tourne du côté 
des gardes , Ton épée eft dans fes 
mains Barbares , ( d’un euîl étin- 

celant ) n avancés pas , ou craignes 
mon courroux ! Les gardes pâliflentc^, 
demeurent immobiles ... Leur chef., 
un des ennemis de la famille d’Hi- 
darne les excite : ils défarment le 
Prince , Tentrainent : il fe dérobe à 
leurs efforts, s’élance àu- devant de 
Statira qu’on emmenait , l’embraflè 
de toutes Tes forces, & la preÏÏànt 
contre fon (ein , marchés , traîtres , 
dit- il , trainés aufupplice avec - fa 
femme le fils de votre Roi \ . . . On 
Teut la dégager de fes embraffemens:, 
il la retient avec plus de fureur. . . . 
frappés , barbares , ... frappés : de 
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mes bras tout fanglmts , il 'uous faut 
V arracher! . . . Les gardes Pabandoiv 
rent. En vain leur chef commande. 

Ils ne veulent plus obéir On 

court chercher Darius i il vient , voit 
fon fils noyé de larmes, voit Statira 
prefqu’évanouie dans fcs bras. At- 
tendri , pénétré jufqu’au fond de 
l’amc , retenant avec peine fes fou- 
pirs mal étouffés , il cherche vaine- 
ment la fermeté d’un Roi , il ne 
trouve que la rendreffe d’un pere. 
Il veut ordonner & ne fait que 
pleurer. Leve t’il les yeux fur lui j 
tous fes fens font émus 5 & fes joues 
aufiî-tôc font baignées de fes larmes. 
11 n’a pas la force de dire aux gardes 
de fe retirer 5 feulement il leur en 
fait figne , & tous fe retirent. Ar- 
taxerce auflî - tôt fe précipite aux 
pieds de fon pere , l’éloquence du 
fcntimeiit coule de fes kvres:hc! 
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l*amant prêt à perdre l’objet de (ês 
feux en manque t’il jamais ! Ceft 
alors qifil fait émouvoir. Tout ce 
qui part du cœur fait bien le péné- 
trer. . . . Cher pere , difait - il , cher 
pere , vous aves le cœur tendre , 

généreux, vous m’aimés 

vous aimâtes Statira. . Elle vous 
chérit ! ... voyés comme fa tendreflè 
pour vous eft peinte dans fes yeux I 
Comme la vertu brille fur fon 
vifage ? . . . Voudriés vous m’ôter cc 
bien reçu de vous ?... Pourriés vous 
envoyer à la mort ce qu’après vous 
votre fils a de plus cher? ... Ce qui 
fait fon bonheur?... Ah! ... ü 
quelques moments après votre 
himen , d’infâmes bourreaux fuflènt 
venus vous ravir l’objet de vos feux, 
( en lui montrant Statira ) qu’eufïïés 
vous fait mon pere ? qu*euflîés vous 
-voulu qu’on vous fit ? ... Auriés- 

D3 



7« HISTOIRE 
vous voulu qu’on S’arrachât de vos * 
bras pour la conduire au fupplicc?... 
Ah! mon pere !... foufFrirés vous 
qu’on y mené Statira ?... Elle eft fî 
digne de vivre ! . . . C’eft le fe?ul de 
vos dons qui puiflè m’attacher ... 

Le trône , vous le favés , eft le fiege 
des foucis î . . mais le fein de mon 
époufe , eft la fource du bonheur.... 
Vous ne voulés point me rendre 
malheureux ! ... Non : un tendre 
.pcrc ne veut que la félicite de fes 
en fantsw.. Statira fait la miennèî 
je l’ai reçue de vous , . . , donnés la 
moi, donnes la moi une féconde 
fois : . . . Donner deux fois, le bon- 
heur, c’eft captiver doublement la 
reconnaifl’ance. . . . Artaxerce accom- 
pagnait chaque mot de fes larmes.... 
Chaque mot découvrait tout entier 
fon cœur j & portait un trait de 
flamme dans celui de fon pere. . . . 
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Vivement pénétré , verfant des Iar% 
mes qu’il confondait avec celles de 
fon fils , il fe laiûè tomber fur luû 
Artaxerce le ferre entre fès bras , lui 
donne les plus tendres embralîe- 
mens î & approchant Statira , U 
appuyé lui- même le vifâge de fbn 
perc, fur celui de fbn époufe. Statira 
le couvre de baifers , & à travers 
ks foupirs, les fànglots, mm bien-* 
faitcur 1 Mon pere ! ...• s’écrie- 
t’elle : . . à ces doux noms un trait 
vainqueur a palTé dans l’ame de 
Darius 1 Ah ! ... ma fille J ma chere 
fille / . . . répondit-il , ... en l’em- 
braflânt , ... il allait céder , l’arrêt de 
fà grâce allait être prononcé y mais 
la barbare Parifatis réclamait fk 
viétime. Etonnée qu’on différât fi 
long. temps de l’immoler , elle vint 
elle même fuivie des Miniftres de 
la mort la redemander. Elle entre ; 
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ciel ! dit-elle, en voyant rattcndriflc- 
ment du Roi , eft-ce ainfi que vous 
vous oubliés ? ... Ne vous fouvient- 
il plus de Toutrage de votre fille ? 
voila comme vous la vengés !... 
Ameftris au bruit du peuple , aux 
cris de Ton frere était fortie de fa 
chambre, elle arriva dans- cet inftanr, 
entendit ces derniers mots , & fe 
rappellant tout-à-la-fois la mort de 
fon cher Teriteuchme , de Roxane , 
& celle qu’allait fubir Statira. , fu- 
rieufe, me venger !... dit-elle, merc 
dénaturée !... me venger !... de 
qui? ... d’un mortel qui m’adorait?... 
qui fefait mon bonheur ? — N’eft-ce 
pointaflèz, barbare mere d' Ameftris, 
n’eft -ce point afifez d’avoir ravi ce 
que j’avais de plus cher , . . . vous 
voulés encore l’ôter à mon frere ! 
vous voulés à tous deux nous arra- 
cher le jour ? ... Puiftiés - vous , 
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cruelle , puiffiés-vous voir nos cer-* 
cueils devant vos yeux !... fatisfaite 
alors , vous dirés dans l’ardeur de* 
votre joye , voila mes enfants : ma 
haine les rendit mes vi^imes : ’.la 
rage , le défefpoir l’animaient en 
parlant. Le Roi s’en approcha avec 
un air de douceur, & la détournant 
de fa mere , ma fille , ma cherefiUe -, 
retirés vous : il la ht reconduire dans 
fa chambre .... Incertain de ce qu’il 
ferait pour fqn fils , il fe promenait 
à grands pas. La Reine le prelTait 
toujours d’envoyer à la mortStatira, 
Arraxerce de la fauver. Sratira était 
auprès de lui , & le fixant de temps 
en temps d’un cuil mouillé de pleurs; 
ceifés, cher époux , difait-ellc , cefles 
de fupplicr !... Le fort veut que 
nous foyons réparés 1 ... je lui cède.... 
On doit mourir content aimé de ce 
,^u’on aime. . . . Vos regrets, chçt 
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époux , adouciront Thorrrcur de 

mon trépas Aitaxercc couraic 

dans fes bras , l’cmbraflait , fe jettait 
tantôt aux pieds du roi , tantôt aux 
pieds de Parifatis î ma mere , lui 
difait-il , pourquoi vouloir mon 
malheur ? ... Pouvés vous me hair?.,. 
malgré* vos rigueurs ", je ne vous 
hais point , ma tendreflè pour vous 
eft extrême.... Peut- on ne pas aimer 
ceux dont on tient le jour ! .. mais 
cedés à mes vœux. ... Il n’eft rien , 
que pour remplir les vôtres je ne 

.faflè tout mon fangeft ,à vous , 

c’eft vous qui Pavés tranfmis dans 
mes veines. . ah j ma mere î faites 
en me rendant Statira que je, puiflè 
dite : qtti m’a dôme le jour , ma 
donné le bonheur 1 

La Reine feignit d’être attendrie 
de ce difeours. Elle dit au Roi qu’elle 
cpnfentait qu’ou fauvât Statira, 4 
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condition qu’Artaxérce céderait le 
trône à Cyrus Ton ficre. Artaxercc 
emb raflant fon perelui dit que le 
trône n’était rien pour lui , pourvu 
qu’il obtint Statira. Si le trône fait le 
bonheur de mon frere , difait-il , 
qu’il le pofïede , j’y confens. .. . fon 
bonheur ne fera qu’augmenter le 
mien : que mon epoufe, que Statir^ 
feule peut faire.. — Vous cédés le 
trôrte pour Statira , mon fils? — oui , 
mon pere , je le cede. — Eh bien ! 
Statira eft à vous : c’eft un prix’dû. à 
la confiance de vos feux.... & votre 
tendrefiè pour moi mérite encore 

l'autre Régnés après moi en 

jettant fur la Reine un coup d’euil 
dédaigneux , & fur fon fils un de 
tendrefiè. Jufqu’alors apprenés par 
votre bonheur à faire celui de vos 
peuples. ... 

Cruelle réponfe imprévuelcommc 

D<5 
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}es paroles de fon pcre firent couler 
la joye dans le coeur d’Artaxerce î ^ 
'' La reconnailTance , la piété filiale 
enflammèrent tous Tes Cens J il s’é- 
lança à fon cou , & l’embrafTant 
tendrement , ahy mon per e ! . . . mon 
pere 1 . . . Son ’cœur éprouvait ces 
douces palpitations que caufe le 
l^fentiment , & fa voix expirait furie 

bord de Tes levres enflammées 

comment , ... comment payer ta^t dc:^ 
bienfaits? Mon fils, par 'votre 
bonheur & votre tendrejfe. — Com- 
bien je vais donc être heureux l .« 
fombien vous auner ! ...la reconnaifi 
'fance efi un, leger fardeau. Des bras 
,/ de fon pcre il fè précipita dans ceux 
de Parifatis.... Ma mcrc , dit - il , ma 
tnere I ... pour être heureux , vous 
ne me hairés point ! ... Non.„ votre 
cœur me chérit . .. La Reine dif-^ 
Emula , embraflà fon fils , & même 
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Statira ; & chacun fe retira dans fon 
appartement avec des fentimens bien 
difFérens , la Reine avec de la haine 
pour répoufc de fon fils ; le Roi 
fatisfait de leur bonheur , & plein de 
Ibupçons contre Parifacis & les 
courtifans ^prefque dans la certitude 
meme de l’innocence de Teri- 
teuchme; & Artaxerce comment? 
mon cœur me le dit.... Mais ma 
plume ne peut l’écrire. Artaxerce 
lui-même n’aurait pu l’exprimer ? 
& le moyen de peindre ce que 
ceux qui l’éprouvent ne peuvent 
exprimer ! ... 

CHAPITRE XVIII. 

"^2^ UoN fe peigne la joye , les 
tranfports , Tivreffe d’Artaxcrce , 
quand il fut feul avec fon époufè. 
Ce rapide pa0àge de l’alarme , du 



Dtgitized by Google 



85 HISTOIRE 
défefpoir , à la douce adurancc , au 
plailir enyvrant de pofleder ce qu’on 
aime, accablait fon ame. Il était agité 
de continuels élans , il tenait dans 
fes bras Statira , la prefïàit contre fou 
fein , & l’arrofant des larmes de 
joye qui coulaient de fes yeux j a 
travers mille foupirs enflammés j 
mille baifers ardents.... Cher e y o chere 
Statira I ... ^uel bonheur / ... nous 
pourrons donc encore les goûter ces 
inflans ! ... Us feront plus doux ! ... 
mus en fentirons mieux le prix ! ... 
notre amour fera plus tendre,.., ha 
'Crainte de te perdre a ranimé le 
mien !*... Jours heureux , renaijfésj ... 
Le bonheur doit-être l'ouvrage du 
chafle& tendre amour.... Statira le 
livrait avec crainte aux ardeurs d’Ar- 
^taxeree. L’image fanglante de fon 
frere , de fa fœur venait troubler le 
plaiûr qu’elle relfentait de n’avoii: 
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point été ravie aux embraflèmens de 
fon époux. Une douce langueur 
inlpiréc à la fois par la douleur & la 
joye était peinte dans fcs beaux 
yeux & la rendait plus belle à ceux 
d’Artaxerce. Il n’eft point de mo- 
ments où une beauté foit plus fé- 
duifante que dans ceux où l’amour 
& la trifteflè fe difputent fon cœur. 
Cet embarras, cette timidité, fcs 
combats dont on la voit agitée, 
lèmblent demander qu’on la plaigne; 
& il cft bien facile d’obtenir de la 
pitié , quand on eft jolie. On s’in- 
terefle à fon fort , on fent fon cœur 
pénétré , ému voler au-devant du 
fîën. Un fentiment voluptueux nous 
attache à elle. ... On voudrait tout 
donner, tout faire pour la confoler.... 
Cela arrive tous les jours aux hom- 
mes les plus indifférents , pour des 
femmes d’une figure fort commune^ 
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Qiie devait donc' fentir , faire Ar- 
taxerce , pour fon époufe , pour la 
femme la plus charmante que 
polfédât la Perfe !... 11 la conjurait 
de fe confoler , il fe jettait à fes 
genoux , les embraffait, les arrofait 

de fes larmes chcre , Sratira , 

difait-il , confoles toi : ... ta famille 
entière t’eft ravie , mais il te relie 
un amant , un époux qui t’adore : ... 
l’amour , il eft vrai , doit céder à la 

nature On doit pleurer la mort 

de fes parens Mais ces pleurs 

doivent-ils toujours couler ?... doit- 
on toujours être en proye à la trif- 
tcflè ?... Une triftelTe continuelle 
eft infenfée & prouve moins la bonté 
du caraélere que la faiblefle de 

l’ame bannis donc la tienne 

Artaxerce, ton époux f en conjure.^. 
Que tes pleurs difparailTent , fpient 
féchés par l’excès de mes feux.... 
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Tous les fentimens , dès qu’ils font 
ftériles 6c infcnfés , doivent être 
effacés par ceux de l’amour.... 

Un amant , un époux luppliant , 
eft un puiflant vainqueur. Statira fe 
laiffait perfuader par le Tien , & 
tombait dans fes bras, . . . Ddjtielle 
y vreffe alors il reffentait les douceurs! 
Il faut avoir aimé aufïî pafïîoné- 
ment que lui , avoir trouvé les 
mêmes obftacles,les mêmes alarmes 
dans le cours de fon amour pour la 
fentir.... 

Améftris apprit bientôt le triom- 
phe de fon frere. Elle vint prendre 
part a fa joye. On eut dit que fon 
bonheur la dédommageait dans cet 

inftant de la perte du fien Un 

rayon de gaité brilla fur fonj^ûfage , 
& pénétra fon cœur.... Un tréfaillc- 
ment délicieux parcourut fes mem- 
bres affaiblis. Cet air languiffint , 
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fombrc , défefpéré , empreint fur 
tous fes traits difparut. Comme une 
fleur fletrie par Tabondanec de la 
pluye & bailTée triftement vers la 
terre à l’afpcû: d’uii beau jour , fe 
releve , fe ranime, ouvre encore les 
tréfo» de Ton fein aux rayons du 
foleil ; ainfî Ameftris ranimée , 
fortie de fa noire mélancolie , parut 
ouvrir fon amc aux charmes des 
plaifirs que gou tait fon frère. Fût- 
elle éloignée de fa préfence j le 
fouvenir de Teriteuchme vint bieur 
tôt la déchirer. Sa douleur fèmblait 
ne lui avoir accordé un moment dç 
relâche que pour éguifer fes traits 
& la percer enfuitc avec plus de 
fureur. Si la félicité de fon frère Ce 
retraça alors â fon efprit , ce ne fut 
que pour augmenter fon défcfpoir. 
Quand on voit les autres jouir d’un 
bien qui nous eft refufé , ou on 
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Tenvic , ou l’on accufe le ciel d’in- 
juftice.... De prétendus Philofophes 
difent en vain le contraire.... Pour 
être content de Ton fort, il faut y 
trouver des fujets de confolationj 
& la félicité d'autrui , fut-ce meme ' 
celle de la perfonnc qui nous eü: la 
plus chere , (i on ne la partage , en 
cft un bien faible. Il eft vrai qu’à- 
fa vue, on parait plus tranquille, 
plus fàtisfait ; c’eft un éclair qui 
éblouit i mais eft-on loin d’elle , la 
réflexion vient bientôt ôter cette 
legerc fatisfaétion. Auffî Ameflris 
fufpendait fouvent fa douleur à la 
vue du bonheur de fon frère j . 
mais loin de lui ; cette penfée Pacca- 
blait, & lui fefait tnaudire la cruauté 
de fon*deftin. La nuit venait encore 
ajouter à l’horreur de fon chagrin.... 
Elle s’approchait de fon lit , lit où 
clic avait coulé les premières nuits 
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de fon himen , elle rembraflait , Sc 

l’inondant de pleurs Couche , 

di fait- elle , couche du plus pur , du 
plus tendre amour , ... ces doux , ces 
facrés plaifirs auxquels tu fervais 
d’afyle , que font ils devenus ?... 
Qii*eft devenu ce temps où la nuit 
difputait au jour qui me rendrait la 
plus heureufe? ... Helasi ...le bon- 
heur loin de moi , dans la tombe de 
mon époux s’eft enféveli pour ja- 
mais 1 . . . pour jamais !... cher 
Teriteuchme 1 ... je ne te verrai donc 
plus !... Je ne me livrerai plus au 
feu de tes careflès !... Malheureufe 
Ameftris ! ... tout eft perdu pour 
toi !... Pour toi le jour , la nuit font 
une chaîne éternelle de fonds. . . . 
Accablée , déchirée par ces ré- 
flexions , elle mettait un pied trem- 
blant dans fon lit , le trempait de fes 
larmes , furprife de n’y plus trouver 
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ion tendre , Ton cher époux. Rare- 
ment le fommeil abbaiflait fa pau- 
pière. Comme des gardes impitoya- 
bles , le chagrin & le défd'poir veil- 
laient dans fon cœur j & Pombre 
enlanglantée de Tcritcuchmc offerte 
à fon cfpric le rcmpliffait d’agita- 
tions &.de troubles affreux. Si épui- 
fée, abbattue, elle fc livrait quel- 
quefois au repos , mille fonges 
flatteurs lui préfentaient l’image de 
fon époux , elle . lui difait d’appro- 
cher , le fentait , le ferrait dans fes 
bras , était heureufe j ... Yvre de fou 
bonheur ,elle fe réveillait, cherchait 
en vain Terireuchme , elle n’em- 
bralfait qu’un vain lit.... helas I où il 
n’était plus.... le preftige s’évanouil- 
fait, fon bo^il^ur fuyait avec lui , 
& fes regrets en était plus dévorants. 
C’était dans la folirude qu’elle ^af- 
lÀit fes triftes journées. £ile fe plai- 
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fait à fe promener dans ce bofquet 
où clic avait avoué fes feux à Statira, 
où elle était tant de fois allée pleurer 
Teriteuchme pendant fon exil. Là 
elle lui avait de fes mains drefle un 
tombeau. Tout autour on voyait 
des jeunes cyprès fur l’écorce def- 
quels on lifait ces mots: arbres 
infortune’s , ... croijfés , eternifes 
les regrets d’une e'poufe 1 Combien 
de fois afïîfefous leur noir ombrage, 
tourmentée d’un amour malheu- 
reux , fît-elle retentir ces lieux de fes 
gémifTemens! ... combien de fois les 
arrofa-t’elle de (es larmes ! Seule , 
accablée de foucis , rongée le cha* 
grins , clic vous redemandait , cher 
Teriteuchme. Au coucher du folcil, 
au retour de l’auro^jlp, elle vous 
redemandait encore î les échos répé- 
taient fes plaintes, les échos aiment a 
redire les accents des amantes mal- 


-O 
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heurcufes. Bientôt le poids de (es 
maux affailïà (on corps , les regrets 
la confumercnt. Livide , pâle , défi- 
gurée , les yeux éteints , creufés par 
les larmes , elle tomba dans une 
langueur mortelle. Une maladie 
violente furvint , ^ la mort la fui vit 
de près. Sur le point d’expirer, elle 
demanda Darius & Parifatis , Ar- 
tâxerce & Sratira. Ils vinrent & fe 
rangèrent autour d’elle. Sa chambre 
était éclairée d’une lumière qui ne 
répandait que des lueurs fombres & 
pâlifîàntes. Tout offrait autour de 
fon lit les ténèbres de la mort j elle 
tenait dans fes mains le portrait de 
Tcritcuchmc , fur lequel elle tour- 
nait fes regards expirants. Elle pria 
fon pcrc de s’approcher , & le lui 
montrant ; voila , dit elle , l’oèjet qui 
etlluma mes feux! ... Je lui livrai 
won coeur,.» il me donna le Jtcn...* 
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Elle dk alors à Parifatis de s’appro^ - 
cher , ...Il ne cejfa jamjzis de m'ai- • 
mer i ... pouruivic-ellc , ... é' 'vous 
m'ave's 'voulu ^'venger de ^on peu 
d'amour !... Cruelle ! ... 'vous voyés à 
pre'fent l’état.... le trifle état oh m'a 
plongée votre '^engeance.... Confide- 
rés , ma mere , voyés votre viétime : 
Darius répandait des torrents de 
larmes dont il couvrait fa fille 
mourante.... Cejfés , trop tendre pere, 
étanchés vos larmes !... je ne vous 
impute point ma mort.... le ciel en efl 
témoin \ ...Vous 7n aimai es toujours.... 
au7nilien meme de vos rigueur s \ ... 

(jy moi je vous aime encore au milieu 
des horreurs de la mort.... Pour prix 
de ma tendrejfeje vous demande une 
grâce.... me la-refuferés vous i ... c’ejl 
laderniere.... Cejî de vous perfuader 
Vvinocence de Teriteuchme.... (jr de 
mêler mes cetidres avec les Jiennes.... 

> 
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Je nAi pu être unie pendant toute ma 
carrière avec lui .... que nous le 
payons au moins dans le tombeau..,. Et 
vous , mon cher Art axer ce , ma chere 
Statira ( en fefant un effort pour les 
embraffer ) ... vivez. payez, heureux. 
Puijfe le Ciel ajouter a vos jours ceux 
qutl m'enlève... Puijent , quand la 
mort vous moiPfonnera , nos cendres 
être toutes réunies ! & que pajjant 
près de notre tombe commune , on 
dipe : „ La mort n’a pas même fé- 
„ paré cette famille „ .. Adieu..: je... 

me pens mourir adieu.... ad 

Elle ne put achever... L’effort quVllc 
aidait fait pour parler l’avait entière- 
ment épuiféc î & elle expira en jet- 
tant encore fes yc\ix mourants fur le 
portrait de fou époux. 

Le Roi défolé , Artaxerce & Sta- 
tira attendris couvraient fon lit de 
leurs pleurs. La feule Parifatis, 

Tome II. E 
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immobile , morne , rêveuic , jettaie 
deflîis des regards fombres ; elle 
croyait encore entendre fa fille , lui 
dire : voyez, votre victime. Ces mots 
retentiflàient dans Tes oreilles, au 
fond de fon cœur. Elle fe fentait 
déchirer les entrailles. Ne poüvani 
plus long'tems foufFrir ce fpeâacle » 
elle fè retira. Mais bien loin de 
croire innocent Tcriteuchme , d’é- 
teindre fa haine , elle jurait toujours 
la perte de la demiere de fes feeurs. 

Le Roi ne fut point fi obftiné 
qu’elle. 11 n’avait jamais , à la vérité, 
haï la famille d’Hidame» mais il avait 
réellement au fon hls coupable : 4a 
prière d’Ameftris le délàbufaî il fentit 
qu’il était impoffible que fa hile eût 
plongé fon honneur dans un tel 
oubli , qu’elle n’eût pû appcrcevoir 
les infidélités de fon époux 5 il vit 
clairement que c’etaient aufant d’im« 
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poftures inventées *par (es ennemis ^ 
par de vils envieux. Il en eut les 
regrets les plus amers î & pour 
avouer à TUnivers la faute que lui 
avait fait commettre fon trop*dc 
crédulité , il fit drelTer un fuperbc 
tombeau, où il enferma Ips cendres 
d’Hidame , de fes deux enfants , Sc 
d’Ameftris , fur lequel on mit cettè 
Infcription : 

\ * 

Princes , yeillez fur vous l craignez h cn- 
• lomnie l 

Darius fut féduit par fes difeouts ctoiupeursf 

Son erreur nous coûta ta perte de la vie ; 

£t notre mort , hélas ! ... lui coûtai)ien defe 
pleurs. 

* * 

Il ne crut point encore réparer (t 
faute par un vain tombeau , par un 
aveu ftérile, par des pleurs, des 
gémiflèments inutiles. Ce fur par (à 
tcndrefic pour Statira , par fon 
amour pour Axtaxèree, qu’il voulut 
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» 

Texpier j ce fut par une efpéce 
d’indifférence pour la Reine, qm 
avait été l'auteur de fa féduétion j 
mais il n’en fut pas moins déchiré 
de Vemords , de regrets. Il fe repro- 
chait fans ccfTc fon aveuglement j & 
loin de sien excufer fur autrui , il 
tourna contre lui tout fon teffenti- 
ment. Chofe fort rare ! car on cher- 
che toujours à s’excufer de fes fautes. 
» 

L’amour-propre ne veut pas nous 
laifîèr convenir de notre foibleflif ; 
& ce tyran agit encore bien plus 
puiffamment fur les Grands, que 
fur les hommes qui font moins 
élevés. Avouer , félon eux , fà foi- 
bleffe , c’eft s’avilir , c’eft ne fe point 
ïefpeélcr j & fans doute , l’aveu de 
Darius a bien peu d’exemples j mais 
s’il lui coûta beaucoup, il en fut 
plus glorieux. La difficulté de l’aveu 
CH augmente le prix, Darius quoi- 
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qu’accablé du fouvenir de fa fai" 
blcRe, quoiqu’irrité contre lui-mê- 
me , avait cependant, des fujets' de 
conlblation. En manque-t-on jamais, 
quand ooieft grand , quand on efb 
généreux & tendre ! 


'K 



CHAPITRE XIX. 


*Â*.RTAXERCE voyait fou bonhcuc 
s’accroître de jour en jour. Il n’avait 
plus rien à craindre de la douleur , 
de la t.^p grande fcnfibilité de foti 
époufe. Il était parvenu à la confo- 
1er. Si de temps en temps il s’élevait 
quelques nuages fur font front , 
lorfqu’on lui parlait du trifte fort 
de fa famille , l’ardeur de fon amour 
les avait bientôt diflipés. 11 eft vrai , 
que comme auparavant, elle nîti- 
mait plus le tumulte , les brillantes 

E3 
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fêtes , les plaifirs étourdiflants de la 
Qmr 5 clic avait trop , à fes périls , 
apprts à connaître les amertumes 
qui les fuivent. Elle favait que leurs 
douceurs (ont comme c#fruits qui 
exhalent une fuave odeur , flattent 
l’odorat , qui éblouiflènt les yeux 
par leur beauté , & qui portent un 
poifon mortel dans le corps. Une 
folitude riante, où elle pouvait vivre 
'aveefon époux, où toute entière à 
fon amour , elle lui donnait le bon- 
heur & le recevait de lui , était bien 
plus de fon goût. Qiand on cft • 
dégoûte des plaifirs bruyants , ceux 
que fournit la nature font bien plus 
‘ vift , à nous attachent bien plus 
fortement. Avant qu’on les connût, 
on les defirak fans cefife , on y fêlait 
confifter fon bonheur: ne met-on 
pis toujours fon bonheur dans ce 
qu’il cft difficile de pofleder ! ... On 
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fc déchirait l'amc , le corps , pour 
parvenir à les avoir i les a-t-on reC- 
fentis , la jouKïance n’en cft pas 
long-temps délicicu{è. Ceft le pro- 
pre de ce qui nous enivre , fi Tivrefle 
n*eft pas l'effet du fentiment , d’infl 
pircr bientôt le dégoût j & tout ca 
qui nous éloigne le plus de la nature, 
nous y ramène toujours le plus 
promptement. 

La verdure d’un mirtc , l’argent 
d’un ruifieau , k cc^ris d’une taidrc 
fleur, le chant d’un oifeau, une 
grotte où elle pouvait fe retirer^vec 
fon époux, étaient devenus pour 
Statira des objets intiniment plus 
chers , plus précieux , que ces fuper- 
bcs felîins, ces bals étourdUTants^ 
ces fpeélacles, ces affemblées magni- 
fiques qu’elle avait tant chéris. Juf- 
qu’alors elle avait penfé que plus Ig 
- félicité d’une perfonne eft connue^ 

E4 
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plus elle eft douce. ( Je crois que 
cette maxime a etc inventée par un 
petit maître , ce nefl point être heu- 
reux , de goûter un bonheur ignoré. ) 
Statira éprouvait bien le contraire. 
Elle fentait que le bonheur caché eft 
toujours le moins interrompu & le 
plus tranquille j fes malheurs lui 
avaient appris combien il eft dan- 
gereux de paraître heureux en pu- 
blic. Si renvicLix eût ignoré Eamour 
d’Artaxcrcc pour elle , celui d’A- 
meftris pour fon frère , il ne fe fût 
poirit acharnéi la perte de fa famille, 
& elle ne l’aurait point vue livrée 
, innocemment *à la mort. Elle fefait 
fouvent ces réflexions , & elles l’af- 

4 

fermilfaient dans la réfolution de 
vivre fatisfaite , loin du tumulte de 
la Cour , auprès de fon époux. 
Combien cette façon de penfer 
plaifait à Artaxcrcc ! Combien il l’cn 
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aimait davantage !... Emprefle à 
prévenir Tes moindres defirs, à régler 
fes volontés , fes goûts , Tes fentimens 
fur les fiens , il fe faifait une loi de 
ne jamais la contredire. Les chaînes 
de leur amour fe reflèrraient par 
cette complaifance' aflèz facile i & 
leurs coeurs , plus étroitement unis, 

^ goûtaient des plaifirs plus purs ôc 
jlus vifs. 

Souvent quand la Cour était en- 
core plongée dans les langueurs d’un 
pénible foramcil, quand l’aurore 
commençait à répandre les premiers 
raïons du jour , ils allaient enfemblc 
errer dans les jardins , y rcfpircr la 
fraîcheur des riantes matinées. Pleins 
de cette douce joie qui coule dans 
les veines de deux tendres époux , à 
Pafpccl: du rajeuniflement de la na- 
ture , ils tombaient l’un & l’autre fur 
le gazon : combien a.lors , combien 
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de tendres careflfes ils fe prodi- 
guaient ! Tout ce qu’une félicité 
tranquille , une ardeur mutuelle , 
une union voluptueufe ont de char- 
mes, fe réunifiait pour eux. Leur 
cœur, leurs yeux , leur vifage , tout 
portait en eux l’empreinte du vrai 

contentement Dans ces moments 

lî doux , Artaxerce ne ceflak de 
vanter fon bonheur , Statira de redirç 
le fien j & tous deux appuyés l’un 
fur l’autre : Quels mortels plus heu- 
reux diraient- ils , que deux jeunes 
époux unis par le penchant! .... Ils 
ïi’ont befoin ni de richeflès , ni de 
trône pour être fatisfaits .... ils les 
trouvent dans leurs cœurs î . . leur 
union eft pour eux une fource inta- 
riflàble de délices... j ils ne comptent 
point les années qu’ils ont déjà cou». 

lées enfemble On ne compte le 

tems que quand onn*en a pas joui«. 
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Et leur vie cft une perpétuelle jouii^ 
fance... La nuit , le jour , pour eux , 
n’eft qu’une fucceflîon de plaifirs.... 
L’un des deux s’éveillc-t-il , il trouve 
à fes côtés le feul objet qui puiiïè 
remplir fes deiîrs : va-t-il fe repofer , 
il l’y retrouve encore. A mefure que 
Tiurefle éteint les defirs, l’amour, 

• le tendre amour prend foin de les 
rallumer... Ils arrivent ainfi au bout 
dç la carrière que leur a tracée k " 
nature, fans s’en être jamais rappelle 
le commencement, fans en avoir ap- 
perçu le terme. Que la mort frappe 
alors, ils recevront fes coups fans 
fe plaindre. . . Qiii n'a point ceffé 
d’être heureux pendant fa vie , à 
fon dernier inftant connaîtrait- il la 
plainte ? ... Tel fera notre fort , en 
fe lançant mutuellement de vifs & 
tendres regards , ainfi coulera le 
refte fortuné de nos jours !... Si de 

E 6 
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grands malheurs les ont troublés , 
nous avons appris à mieux connaître 
le prix du bonheur... Aimons-nous j 
aimons-nous toujours.... L’arnour 
caufa, nos malheurs , à la vérité , 
mais l’amour maintenant répare 
bien les maux qu’il nous a faits. 

Une félicité fi paifible ne pouvait 
demeurer long - temps fans fruit. ^ 
Bientôt Statira goûta les douceurs 
d*êrrc merc. Le fils qu’elle mit au 
jour fut un nouveau gage de fa 
.tendrefle pour Artaxcrce , & un 
nouveau nœud qui lui afiiira la 
fienne. Darius qui fe vit revivre ♦ 
dans cet enfant, les en aima plus 
tendrement. On eût dit qu’il ne vivait 
plus que pour être témoin de, leur 
heureufe union. Mais Parifatis tou- 
jours implacable , les Courtifans 
toujours jaloux , brûlaient encore 
de la troubler , & en cherchaient 
ks moyens. 
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CHi^PITRE, XX. 


JLiA douleur qu’avaient caufée à 
Darius tous les tragiques événemens 
qu’on a rapportés, les incommodités 
de la vieilkllè avaient extrêmement 
Ton corps. Sa fanté était faible. 
T^iÇjurs languiflfant , abattu, il 


femblait de jour en jour approcher 
de fa tombe.... On le voyait infenfi- 
bl^ient dépérir. Parifatisqui n’avaiü 
jamais défcfpéré de lui perfuader de 
ravir la couronne à Artaxerce pour 


la faire palier à Cyrus fon favori , 
cherchait à profiter de fes derniers 


moments , pour obtenir de lui qu’il 
nommât ce Prince fon fucceflèur. 


Intrigues , artifices , prières , elle 
mettait tout en ufage. Aifément Ar- 
^taxcrce s*en appercevait. Quoiqu’il 
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fût content de fon fort , quoiqull 
dédaignât le trône , il était néan- 
moins charmé d’en êt^ l’héiitier , 
moins pour lui que pour fa cherc 
Statira. Cétait un don qu'il voulait 
ajouter à celui de fon cœur & de fa 
main. Son pere le lui avait deux fois 
promis. Il comptait fur fa parole , 

par fa bonne conduite , par la cul- 
ture de fes talents & de fes vertus , à 
^e rendre digne. 11 ne lailTait ^as 
cependant t^ue de craindre Tin^ 
fluence des difeours de ùl merc 5 il 
favait le fier afeendant qu’elle avait 
autrefois eu fur lui $ & il fe difak 
fouvent : „ Qui a pu , étant trompé , 
y, arracher à mon pere le confente^ 
,, ment de la mort de Teriteuchme 
„ de Roxane , pourra bien , voulant 
9 ,feduire , n/ enlever la couronne 


encore plus fur fa tendrefle , c ^j||| ^l 
cherchait (ans ceflè par fon relpKt , 
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Ces réflexions , à la vérité , ne lui 
caufaiei]|| pas beaucoup de peines. 
On perd (ans regret ce dont la jouif- 
fancc eft indifférente. Ce n’cft que- 
le prix que l’opinion ajoute aux 
chofes , qui nous les fait ou defîrer, 
quand nous ne les pofledons point , 
ou regretter quand on les a perdues. 
Artaxerce avait bien dequoi fc con- 
foler de la perte du trône , dans 
l’amour , dans la poflèflîon de Sta- 
tira. Eft-il rien qu’une amante , 
épdiirc , ne puifle faire oublier! 
Uan\pur heureux peut, fcul , rem- 
plir le cœur : s’il fait place à quelques 
autres deflrs , ils lui font tous rap- 
portés î & certainement le defîr le 
plus incompatible avec l’amour, 
c’eft l’ambition d’un trône qui ne 
ferait point pour l’objet que fon 
aime. Un ambitieux ne fut jamais 
Di un tendre , ni un véritable amant. 
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Sans doute qu’Artaxercc fortuné 
n’cût jamais formé des vœux pour 
la toutc-puiflancc , fi ce rfeûc été 
pour la partager avec fon époufe & 
pçur continuer d’y vivre heureux 
avec elle. Si , par les infinuations de 
Parifatis , Cyrus fon frere fobtenait , 

,, il était à craindre pour lui que cette 
Reine , qui avait en horreur le refte 
du fang d’Hidarne , ne lui perfuadât 
de le verfeî. Qu’aurait-il pû alors lui 
0|ç>ofer } H eût fallu qu’il fc laifsât 
enlever fon bonheur fans murmiÿre , ' 

i 

ou redouter lui-même la mort s’il 
avait ofé fe révolter. C’étaient Je tels 
fujets de crainte qui l’engageaient à 
faire fes efforts pour rendre inutiles 
ceux de fa mer^. 

Darius jufques-là avait toujours 
rcjctté'tOLit ce que Parifatis avait 
imaginé pour le faire pencher du 
côté de Cyrus. Envain elle lui repré- 
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fcntait que ce Prince étant le pre- 
mier-né depuis fon avènement, à la 
couronne , rien ne paraiffait plus 
jufte , plus raifonnable , que de la 
lui remettre. Il l’avait promife à 
Artaxerce , elle lui appartenait de 
droit J il Paimait , & il lui répondait 
qu’elle ne ferait jamais à d’autre^qu’à 
lui. 

. Pendant que la Reine s’épuifait à 
chercher des raifons plus convain- 
cantes pour le forcer à fe rendre à 
fes defirs, une rnaladie violente atta- - 
qua Darius. Artaxerce & Statira s'en 
affligèrent. Prefque toujours à côté 
de fon lit, ils employaient les plus 
tendres foins pour conferver fes 
jours. Parifatis imputait leurs, aflî- 
duités à un autre objet , & ne négli- 
geait rien pour les en éloigner autant 
qu’il lui était poflîble. Etaient- ils 
partis , elle fatiguait fans cefl'e le Roi 
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par Ces prières pour Cyrus. QueU 
quefois il femblait y être fenûble $ 
comme la joie brillait alors dans i&s 
yeux ! Le Roi le remarquait , & s’il 
avait eu la moindre intention d’ac* 
quiefeer à (à demande, elle s’éva*» 
nouHTait bientôt. Sa faibleflc à chaque 
inftant s’accrqiâait. Souvent même 
il avait de longs évanouilïèments , 
pendant leCqucls on le croyait expiré; 
Ôc Paniatis^fe déferpérait de n’avoîr 
rien obtenu ;nos deux jeunes époux:, 
d’avoir perdu un (i tendre , û géné- 
reux pere. Quand il repeenait Tes 
(èns , qu'il les voyait près de lurea 
pleurs , il les fixait tendrement , 
prenait la main de Statira, & la 
couvrant de fes lèvres mourantes, 
Confolez^vous , ma. fille , ( difak-il ) 
ehacun doit fayer ce tribut à la na- 
ture... Les Rois ntn font pas plus 
txempts que le dernier h&rger.... La 
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mort , comme l* amour , ne connaît 
point de rang... Tout efl égal a fes 
yeux : & xe nefl plus gueres que 
dans fon empire quexifie cette éga^- 
litd.... Je ne crains point de mourir : 
J'ai été Souverain , / ai fait mes 
efforts pour rendre mon peuple hen- 
reux : J'ai plus d'une fois . . . hélas î 
il nefl que trop vrai pour vous / ( 5 c 
il vcrfait des larmes ) J ai plus d'um 
fois commis des injuflicej^ trompé 
par des impofleurs ! .... Mais le 
repentir doit effacer U crime le 
mien , vous le favez! Grands DieuxJ 
wus le favez! U mien a étéflneere!.* 
Infortuné. Hi darne ! Vertueux Terù 
teuchme ! .... Miférable Roxanei ... 
Combien votre trifle fin né a coûté de 
pleurs & de regrets ! Hélas ! elle a 
avancé ia mienne ! . .* Des jours tijjks 
de regrets , de trifleffe , ne peuvent 
long temps durer... Je m'en confole,.». 
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Ma mort , du moins , ma mort efl 
fereine ! Je ne regrette ni mes grayi- 
deurs , ni mon trône. Je les laijfe , 
( en embraflant Artaxcrce ) je les 
Imjfe à un fucceffeur digne de moi . . . 
Puiffiez, - vous , mon fils , achever 
l'ouvrage commencé par mes foins 
J'ai fait briller l'aurore du bonheur 
aux yeux de mon peuple : puijjtez,- 
vous leur en faire goûter le midi le 
plus beau / ... . 

. Combien ces paroles , ces .vœux 
attendrirent Artaxerce! étendu fur 
le lit de Ton pere , le tenant embrafle, 
il l’inondait de fes larmes. Ah ! mon 
pere , difait-il, qCtc-jc voudrais ache^ 
ter une vie (î chere aux dépens de 
la mienne ! . . Faut-il , grands Dieux ! 
faut- il qii’uja pere fi tendre , un Roi 
fi jufte éprou\'c le fort funefte der 
autres hommes ! Ne devriez- vous 
.pas , pour un Prince vertueux , 
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changer les loix de la nature ! . . . . 
Ceft votre image fur la terre .... 
Vous rendez les mortels heureux 
aprèsdeur mort, lui, les rend* for- 
tunés pendant leur trifte vie... Ah ! 
mon perc , ah î que ce foin va 
pour moi être un pelant fardeau ! ... 
Qu-il eft difficile de s en acquitter !... 
Mais vous l’avez rempli 5 vous pou- 
vez me l’apprendre. Confacrez vos 
derniers moments à m’enfeigner les 
fontiers que je dois fuivre, pour vous 
imiter... Dites -moi, mon pere, 
enfeignez-moi comment vous avez 
pu régner fi long- temps , & rendre 

votre régne li doux 6 c û paifiblc 

Darius , à cette demande , fentit 
fes forces fc raninier ; une douce 
lumière brilla dans fes yeux. Tous 
fes fens tréfaiilirent de joie j il leva 
fes regards vers le Ciel , & fefant 
un pénible effort pour fe foulever , 
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il jcttâ fes bras autour du corps de 
fon fils î ... ah ! ntonfils , mon fils ! 
fans doute il efl difficile de rendre 
un peuple heureux... Un Prince a beau 
être jufle fenfible ... la plus pure 
jufiice a fes moments d'iniquité , é* 
la tendrejfe la plus vive des inflants 
d'infenfibilité... J'en ai moi-même t 
hélas ! fait une trifle épreuve .... 
Malheur eufe famille d'Hidarne , le 
fouvenir de ton fort efi encore préfent 

à ma mémoire ! La flatterie , 

Vimpoflure , l'envie, veillent toujours 
autour d'un Souverain... Epanche-t-il 
fes faveurs fur la vertu s leur langue 
efl toujours prête à la noircir... Trom^ 
péféduit par leurs difcours ^onfils,il 
fuhflitue à fes bienfaits les difgraces 
les plus affreufes.... La vertu tien gé- 
mit point : la vertu fait méprifer la 
fortune . . . Mais , mon fils , combien , 
quand il connaîi fon erreur , combien 
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de regrets confument le Souverain 
JL a beau tacher de la re'ÿarer . . . U» 
cœur tendre & vertueux croit tou- 
jours n avoir point a^ez, réparé les 
outrages qu" il a faits..., O mon fils! 
que d'écueils, que d'écueils vous avez, 
à éviter ! Affaibli par cette penféc , 
il retomba fur fon lit , noyé dans fes 
larmes , & Artaxerce y mêlant les 
fiennes , tomba fur lui , en le tenant 
toujours embralTé. Stj^tira à côté de 
lui, reflèntait les atteintes de la 
douleur la plus vive. Tous ceux qui 
étaient préfents , fe fentaient invo- 
lontairement attendris. La feule 
Parifàtis frémiflàitde rage de n’avoir 
pu réuffir dans fon entreprife. Oa^ 
n’entendait dans la chambre que 
foupirs , que fanglots j on ne voyait 
couler que des pleurs. Impatient 
d*apprendre ces écueils qu’il avait à 
éviter, ô mon pere l difait Arta- 
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xerce,'ômon pere î ranimez-vous 
encore un moment ! achevez d’in- 
ftrdire un fils qui brûle de marcher 
fur vos traces !.. achevez de rnontrer 
à ce fils la voie que doit fuivre un 

Prince vertueux ! Mon fils , je fens 

la mort qui s’approche... fes coups font 

fufpendus fur moi Je ne *vis plus 

pour ' ce monde.... Je fens j je fens que 
je ne puis plus 'vous infiruire 'davan- 
tage.... Mais if. dans le rang où vous 
êtes ; voici la maxime que vous de- 
vez. fuivre. . . ( ça toujours ‘été la 
mienne ) Gravez.-la bien , mon fils , 
^ans votre mémoire. ... Un bon 
Prince doit faire tout ce <^ue 
LA Justice et la Religion exi- 
gent DE LUI..'.. Ne rcubliez. point , 
mon fils y . elle fera votre guide .... 
Approchez. , S tôt ira ; ^approchez , 
Varifatis..,. Embrajfez-moi tous .... 
pour la derniere fois»... Adieu... je 
♦ ' - meurs.,* 
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meurs mes .... enfants.... adieu..., 

il expira en prononçant ces mots. 

Que de cris furent pouffes , que 
de pleurs répandus dans ce fatal 
moment ! Pénétrés de douleur , dé- 
chirés de regrets , à la tête de ce lie 
de mort , Artaxercc & Statira pref- 
faient encore dans leurs bras ce 
cadavre inanimé, l’arrofaient de leurs 
larmes. On fut obligé de les en 
arracher & de les conduire dans leur 
appartement. 

Bientôt vint l’heure de l'cnfèvc- 
liffement. L’un & l’autre voulurent 
accompagner la pompe funebre! La 
fincérité du regret était peinte fur 
leur front. Le peuple n’était pas 
moins affligé qu’eux. Un bon Roi 
cft toujours pleuré de fes fujets. De 
tous côtés on entendait dire : il efl 
donc mort , ce bon Prince ! . . . L’air 
ne retentiffait que de gériiiffemens^ 

Tome IL E 
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La ville entière femblait enveloppée 
de deuil. Tout était attendri , tout 
était attrifté. Tout le monde avait ' 
les yeux fixés fur Artaxercc & iêm- 
blait lui dire de marcher fur les 
traces de fon pere. Ce langage muet 
n’était point inintelligible au Prince, 
il voyait ce qu’on exigeait de lui , 
& fc rappellantla maxime de Darius, 
il fefait dans fon coeur un ferment 
fccret de ne point s’en écarter ; fes 
cendres furent mifes dans le même 
tombeau que celles d’Ameftris , 
d’Hidarne , de Roxane & de Teri- 
tcuchme. Quand elles y furent ren- 
fermées Artaxerce s’app.rocha du 
tombeau , & le baignant de pleurs , 
marbres facrés , s’écria t’il , monu- 
mens qui couvres ce que j’avais de 
plus cher !... puifiiés vous durer à 
jamais ! votre fein eft l’afyle de ce 
qui peut naitre de plus grand chez 
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les faibles mortels.,., de deux coeurs 
fenllblcs , d*un citoyen zélé & d’un 

Prince vertueux A ces mots le 

peuple répondit par des cris lamen- 
tables.. . . Ne pouvant plus contenir 
la douleur mortelle , voyant celle 
de Ton époufe , Artaxerce fc retira 
avec elle. 

^riis=^!s==!3sr^^ , 

CH APURE XXI. 

A Rtaxerce était au comble 
du bonheur. Uni à Statira , élevé fur 
le trône qu’avait il encore a délirer ? 
11 ne lui manquait que le couronne- 
ment, cérémonie plus jpompeulc' 

qu’utile Cependant lui & fou' 

époufe verfaient encore des larmes. 
Le briHant. héritage" que laiflàit- 
Darius par là mort hé les eblôuiflàiti 
point : & ne fufpenddt pas le 'cout^^ 

F2 
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de leur regrets. L’ambition le taà 
devant la nature , & la fortune la 
plus riche n’eft pas capable d’em- 
pêcher deux cœurs tendres & ver- 
tueux de lui payer le tribut qu’elle 
exige. Un pere tendre eft un tréfor 
plus pretieux que tous ceux qu’on 
peut hériter de lui. Tel était le lèn- 
timent de ces deux époux. Ils avaient, 
en perdant Darius , perdu la feule 
perfonne qu’ils puflènt fouhaiter 
pour témoin de ileur félicité. Ils 
avaient perdu le bienfaiteur dont ils 
la tenaient ; & pour les âmes recon- 
naiflàntes , ne pas goûter le bonheur 
fous les yeux de celui qui l’a donné, 
c’eft être privé de la plus délicieufe 
moitié de fes douceurs. Combien le 
trône s’avililfait à leurs yeux , quand 
le comparait-, à la perte qu’ils 
avaient, faite ! Ils le regardaient 
iQomme un bien Aérile , qui ne peut 
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vcrlèr dans l’amc aucune (cnfation 
voluptueufe. Un bon perc au con- 
traire leur femblait une fource d’où 
s’écoulent , comme un intariflable 
torrent, mille fentimcns délicieux. 
Cette fource bêlas !... était tarie' 
pour eux. La mort , l’impitoyable 
mort l’avak deflcchée. Il ne leur 
reftait plus -que leur amour. Cki côté 
4e leurs parents , la nature était 
devenue pour eux (ans douceurs. 
Etait.ce Cyrus , était-ce Parifatis qui 
auraient pu les leur proaircr? Ils ne 
leur pouvaient être que des fujets 
4c douleur. Qu’ils auraient defiré 
pouvoir éteindre leur haine ! ... Pour 
faire a Parifatis reprendre des en-' 
trailles de merc , à Cyrus des fenti- 
mens de frère , que n’auraient ils 
pas donné l ... Il n’eft rien de plus 
infup portable pour des âmes fenfi- 
blcs , que d’être haïes des perfonnes 
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dont naturellement elles devraient 
être aimées. 

Parifatis était bien loin de remplir 
leurs vœux. L’avortement de fon 
entrcprife avait redoublé fon refïèn- 
timent. Voir CyrUs , voir fon favori, 
fe voir elle même fujette de Statira, 
était une chofe que fon , efprit ne 
pouvait confidérer fans horreur. Le 
nom feul de Statira la fefait frémir. 
IMalgré le trépas d’Ameftris, malgré 
Paveu que le Roi avait fait de fon er- 
reur, toujours perfuadée du crime de 
Teriteuchme , fans cefïe elle jurait 
la perte de la feule fœur qui lui 
jeftât , & la ruine de fon époux. 
L’or , Tefpoir des grandeurs, les 
difeours flatteurs , tout était par elle 
employé pour fe faire des partifans. 
Les courtifaus qui craignaient que 
la nouvelle Reine ne tirât vengeance 
des défaftres qums avaient caufés 
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dans fa famille , fe rangeaient tous 
de fon parti , bien aifes de s’en faire 
un appui dans le befoin , & d’unir 
leurs dangers aux (iens. Telle eft de 
toutes les cours la maxime. Quand 
on dcfcfpcre de fléchir le Prince , on 
doit s’unir à fon plus puiflant en- 
nemi. S’il tombe , tôt ou tard il le 
releve & Pon fe releve avec lui. 

Cyrus de fon côté avait aulfî fes 
fujets de haine.... en efl: il de plus 
forts que l’envie & l’ambition ! Il 
fe voyait avec regret fruflxc de la 
couronne j & il en était d’autant 
plus irrité, que toujours la Reine 
l’avait bercé de l’efpoir de com- 
mander. Il eft vrai , qu’elle n’avait 
rien négligé pour le remplir , qu’elle 
tentait tout encore pour . le faire; 
mais des efforts ftériles fatisfont-ils 
un jeune ambitieux ! tout ou rien 
abfolument obtenir, eft le caraélerc 

F4 
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d*unc ambition ardente , comme 
rétait celle de Cyrus. 

L’ambition n'était pas le feul 
fujet de reflèntiment qu'il avait 
contre Ton frere. Les beaux yeux de 
Statira avaient allumé de l’amour 
dans Ton cœur. Ce fccret n’était 
encore connu que de lui. Sa merc 
même à qui il avait coutume de 
s’ouvrir entièrement l’ignorait. Au- 
près de Statira , il s’était toujours 
rclervé 5 û quelquefois il avait in- 
volontairement lancé de tendres 
regards j leur langage n’avait point 
été compris. L’amour cependant ne 
petit long-temps être renfermé dans 
une ame. Un cœur enflammé cher- 
che à communiquer fes feux. Cyrus 
fentait le befoin confumant de faire 
connaitre les fiens. Soit crainte , (bit 
rcfped , foit orgueil , là bouche 
n’avait encore rien découvert mais 
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il ne pouvait plus long - temps fc 
taire. 

Depuis la mort de Darius, il 
n’avait point été voir Statiraj la 
feule Parifatis avait reçu de (es 
vifites. Y aller après un fi ’ long in- 
tervalle devait félon lui paraitrc 
line chofe furprcnante j mais il pou- 
vait prétexter qu’il avait craint 
d’irriter fes douleurs par fa préfencc; 
manque t’il jamais de prétexté à 
ceux qui veulent en chercher , fur- 
tout aux hommes qui refléntent de 
l’amour ! Il y fut. Statira quittait 
peufon époux, à moins qu’il ne 
fut occupé aux affaires de fon état. 
Cyrus la trouva avec lui. Qu’Ar- 
taxerce fut charmé de revoir fon 
frere ! Auflî-tôt qu’il le vît entrer , 
il vola au-devant, lui donna les plus 
grands témoignages de tendreffe & 
par fon empreffement lui épargna 

f 5 
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le trille foin de chercher des excu fes 
pour voiler fa diutiirne abfence. 
Cyrus qui n’avait point cru le trou- 
ver, parut embarrafle , contraint, & 
eut ardemment déliré ne point être 
venu. Statira néanmoins fembla plus 
belle à fes yeux qu’il ne l’avait juf- 
qu’alors vue. Il reçut d’elle ces mar- 
ques d’affeétion qui fieyent fi bien 
à la beauté , qui ’a rendent plus 
piquante, & font trop fouyent ! . . . 
/ naitre de tendres flammes dans des 
coeurs qui n’avaient encore connu 
que l’infenfibiliie. Il eut la témérité 
de s imaginer qu*il ne lui était pas 
indifférent , & fit dire à fes regards 
mille chofes qu’elle prit pour des 
figues d’amitié. Il fortit dans refpé.- 
rançe de ne pas déformais foupirer 
en vain 

Combien cette vifire fit de plaifir 
aux deux époux I Ils fc félicitaient 
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déjà d’avoir retrouvé un frere , d’a- 
voir rcnouvellé une amitié que leur 
élévation au trône pa raflait avoir 
éteinte. A l’exemple de Cyrus, ils 
fe perfuadaient que bientôt Parifatis 
calmerait fon reflentiment , & leur 
rendrait fa tendreflê. Flattés de cet 
cfpoir fédudeur , ils fentaient dans 
leur cœur s’élever une fecrcte joyc , 
& favouraient déjà d’avance les 
délices d’une réunion fi inefperéc. 
Oui, chere Statira , difait Artaxcrcc 
à foQ époufe , le ciel comblera nos 
vœux. La tendrefle va rentrer 
dans l’ame de ma mere.' Quand 
Cyrus cefle de nous hair , pourquoi 
ne Pi miterait- elle pas ? N’eft-ce pas 
lui fcul qui allumait fa haine ? S’il 
n’eut jamais penfé au trône , fi Pa- 
rifatis ne lui en avait point promis 
la poflcfliîon , ferions nous défiinis ? 
Puifqu’il cefle d’y prétendre , ma 
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mereeft dégagée de fes promcfîes. 
La caufe de notre defunion eft 

anéantie Oui , elle l’eft. Ciel l 

daigne remplir mon cfpoir \ ... fais 
que bientôt je puiffe en liberté 
épancher mon cœur dans le ièin de 
mamere.... Le fils & celle qui le 
fit naître font ils faits pour fe crain- 
dre ? ... La confiance cft la plus 
délicieufe douceur de la nature , . . . 
chere Statira,nous allons la goûter!... 
ah !.. Sa voix fur fes levres expirait 
de joye. Son époufe la partageait y 
& fe laiflâit, ainûque lui , féduire 
par ces préfages trompeurs d’une 
prochaine réunion. Pour l’accélérer , 
pour épargner une certaine délica- 
teflè que Parifatis, (clon lui, croirait 
bleflèr , fi elle fefait les premiers 
pas , Artaxerce refolut de la pré- 
venir. Statira approuva fon deflèin , 
& Pappuya même de pluûeurs 


Digitized by Google 



PERSANE. ijî 
raifons. Elle lui repréfenta que Pa- 
rifatis ne pourrait fe refufer à cette 
marque de tendreflè , qu'une merc 
a toujours l’amc fenfible , qu’elle a 
beau diflîmulcr,clle foufFre toujours 
d’êrrc obligée de ne point vivre dans 
une douce intelligence avec fes en- 
fants. Elle le pria de tout tenter pour 
la toucher j jettés vous , difait-ellc , 
à fes pieds, arrofés les de vos larmes , 
qu’une fauflè honte ne vous abufe 
point. Il n’eft jamais honteux de 
fléchir devant les auteurs de fes 
jours. Artaxcrce l’aflura qu’il ne 
négligerait rien , qu’il faudrait que 
fa mere fut infenfible , fi elle refiftait 
aux tendres déférences qu’il lui 
marquerait & qu’il était déterminé 
à avoir pour elle & pour fon frere. 
Sa vifite ne fut diflèrée que jufqu’au 
lendemain. Il était far le point d’aller 
h fake , quand il- vît venk Cyim 
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Après l’avoir tendrement embrafle 
il lui dit de tenir compagnie à Statira 
jufq u’à ce qu’il revint & fortit plein - 
de la douce efpérance de fléchir fa 
mere. 

En attendant le retour d*Artaxerce, 
Cyrus & Statira allèrent faire une 
partie de promenade au bofquct ou 
elle avait coutume d'aller avec fon 
époux. Que de marques d’amitié 
clic lui donna ! Ses yeux , fes geftes , 
fes difeours , tout difait à Cyrus 
combien était vif le fentiment dont 
fa vue affeétait fon cœur. Tréfaillant 
de joye , brûlant d’amour , il lui 
ferrait la main avec tranfport , elle 
en fefait de même , il lui jettait un 
regard enflammé , il en recevait un 
autre, enfin ne pouvant plus contenir 
fa flamme , le plaifir qu’il éprou- 
vait , ah! Statira , dit-il , ah pourrais- 
je me flatter , .. pourrais- je efperer 
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d’ctre aimé de vous ? — Si vous en 
êtes aimé ! ( la joye brilla fur Ton 
vifage. ) Pourrais je ne pas chérir le 
frere de mon époux ?... Un doux 
baifer en fut la preuve. Cyrus con- 
fondus par ces derniers mots , ne le 
reçut qu’en détournant les yeux. 11 
connut qu’il s’était mépris fur la 
nature de l’affedion que lui mon- 
trait fa belle fœur j qu’il avait pris 
pour des effets d’amour , les effets 
de la fîmple amitié. Le dépit , la 
colcre éclataient dans tous fes traits , 
il ferrait avec effort fes levres,comme 
pour retenir fes paroles, & diflimuler 
ce qui fe paffait dans fon ame,Statira 
n’y fit pas attention & ne ceffait de 
lui prodiguer les plus douces , les 
plus tendres careffes , cher Cyrus , 
lui difait-clle , non vous ne fauriés 
croire combien je vous aime. ... La 
plus vive > la plus pure amitié eft 
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nœud qui m’attache à vous. Vous 
êtes également cher à mon epoux.... 
Ses fentimens pour vous ne font pas 
moins tendres que les miens. . 
Combien nous îgémiflîons l’un & 
l’autre de ce que vousparaifEés nous 
hair! ... & quelle joye votre abord 
verfa hier dans nos cœurs !... vous 

en fûtes témoin Ah I fi Parifatis 

pouvait mettre auflî fin à fa haine!... 
j’attens avec impatience l’iflue de 
l’entrevue qu’Artaxercc a actuelle- 
ment avec elle Puifle le ciel la 

rendre heureufe !... Combien de 
pleurs nous feront épargnés !... 
Sentés vous , cher Cyrus , combien 
il eft dur d’être fans ceflè en guerre 
avec ceux que l’on aime & qui de- 
vrait nous aimer ?... Mais elle nous 
rendra fa tendrefle , oui : j’ofe l’et 
pérer !... Puifque nous avons la 
votre, pourrait elle nous rcfufcr la 
ficnne!.,. 
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Cyrus ne répondit rien à tous ces 
difeours. Un nuage épais couvrait 
fbn front. La diifimulation , la con- 
trainte enchainaient tous Tes fens. 
Cependant il tournait involontaire- 
ment fes yeux fur Statira : fon cœur 
était combattu par la haine & l'a- 
mour. Tantôt perfuadé que Statira 
n’avait point compris sla nature des 
feux qui le dévoraient , il voulait la 
lui découvrir , lui infpirer au moins 
de la pitié , tantôt indigné de là 
fiibleffc, fe rappellant qu’il était 
fon fujet , qu’il pouvait devenir fbn 
maître , il voulait méprifer une 
femme dont il ne pouvait recevoir 
que des refus , fi jamais , il avait 
aflez peu de courage pour lui avouer 
fa flamme. Quelquefois il rougifiaic 
d'avoir fi long temps tardé de faire 
éclater une révolte contre fon frere , 
3c d’être revenu dans un lieu où tout 
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* était pour lui un fujet d’amertume 
& de douleur. Une autre chofe le 
tourmentait encore. Il ne pouvait 
rien fans Parifatis; & (î elle fe lailTait 
fléchir par Ton frere , fi elle fe réu- 
nifiait à lui que deviendrait-il ? Forcé 
d’étouffer fon ardeur pour la cou- 
ronne , de renfermer fa haine , fon 
amoiu:, de rendre à Artaxerce un 
hommage qu’il croyait devoir ob- 
tenir de lui , gémirait il dans une 
éternelle contrainte > Quoi 1 voir 
une perfonne qu’il adorait, un trône 
qu’il brûlait de pofleder au pouvoir 
d’un autre , & n’ofer pouflèr le 
moindre murmure! ... toutes ces 
penfées venaient à la fois aflîéger 
fon efprit & l’accablaient. L’em* 
barras d’etre feul auprès de Statira 
ajoutait encore à l’horreur de fon 
chagrin. Ses épanchemens , fes té- 
moignages d’amitié étaient une 
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vainc confolation pour lui. Souvent 
il eft plus dur d’être flatté par l’objet 
de fes feux que d’en être rebuté. Il 
ne délirait pas moins qu’elle , le 
retour d’Artaxerce , afin de pouvoir 
fe retirer. 11 parut enfin. Sa démar- 
che , Ton empreflèment , fes yeux , 
fon air, tout annonçait à Statira que 
fon entrevue avait eu un profperc 
fuccès , elle courut au-devant de lui. 
Ils s’embrafferent fans pouvoir pro- 
férer un feul mot. Revenu de cet 
excès de joyc , ma chere Statira !... 
ah ! ... ma mere ne nous hait plus!.., 
mes prières , mes pleurs l’ont fléchie. 
Jai reçu d’elle les marques de la 
plus vive tendrefîè.... S’approchant 
de Cyrus & l'embraflànt avec tranf- 
port : enfin , mon frere , nous voila 
tous réunis 1 . . . quel bonheur inat- 
tendu ! ... que déformais , mon frère, 
rien ne puilTe nous féparcr, ... Je 
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veux vous attacher à moi par les 
plus doux liens. . . . Vous avés defîré 

la toute puiflance daignes , mon 

frère , daignés la partager avec moi. 
Cyrus ne pouvait paraître infenliblc 
à cette offre gênéreufè , il voyait 
qu’elle partait du fond de fon cœur, 
mais il favait que fautorité fouve- 
niincnc peut fc divifer, & fi un 
autre y avait part , elle était à fes 
yeux fans attraits. Il fit un efibrt fur 
lui pour fe contraindre , l’en remer- 
cia , & le défefpoir dans le cœur s’en 
retourna à fon appartement pour 
donner carrière à fes réflexions fiic 
l’état où le plongeaient fon amour , 
fon ambition impuiflantc , & la 
réunion que fon frère lui avait an- 
noncée de Parifatis avec lui. 

Parifatis n’avait à riai moins penfc 
qu’à fe reconcilier avec le nouveau 
Roi. La haine 6c la auaiué font 
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capables de toute difïîmulation j & 
dans rinçant , ou tenant Ton fils 
dans fes bras,barrofant de fes larmes, 
elle lui avait montré la plus vive 
tendreflè maternelle, elle jurait fa 
ruine dans le fond de fon ame , & 
riait de fon aveugle crédulité. Cyrus 
défefpéré, fut plufieurs jours fans 
aller la voit. Elle , qui l’idolatrait , 
qui délirait autant que lui fon élé- 
vation , était furprife de fon abfcnce, 
filait toujours fes intrigues; & pour 
les cacher affeébait Tamour le plus 
tendre pour les deux jeunes époux. 
Sans cefle elle leur peignait combien 
elle était pénétrée de douleur d’avoir 
immolé Teriteuchme & Roxane. 
La fincérité du repentir fe montrait 
dans toutes fes adions. Elle avait 
meme propofé à Artaxerce le châti- 
ment des courtifans qui liaient 
leduitç, Ne voulant point fignaler le 
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commencement de Ton règne par 
des ades de vengeance & de rigueur, 
le Prince avait eu la générofité de 
leur pardonner. Parifatis l’avait bien 
prévu ; autrement eut elle propofé 
la punition de fes propres partifans > 
Les deux jeunes époux flattés des 
preuves qu’elle leur donnait de fa 
fenlibilité , éprouvait la joye la plus 
vive de fe voir, après tant de haines, 
réunis aux feuls parents qui leur 
reliaient encore. Ils beniflaient le 
ciel d’avoir daigné mettre le comble 
à leurs vœux les plus doux. Rien ne 
leur paraiflait à craindre. La défiance 
n’avait point d’entrée dans leur ame. 
Les âmes vertueufes connaiflent elles 
la défiance! S’aimer , chérir un frere, 
une mere , être heureux , rendre 
heureux leur peuple était Punique 
objet dé leurs occupations. En eft-il 
de plus douces que de travailler à 
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fon bonheur & à celui des autres ? 

Quelques jours s’écoulèrent dans 
.cette htuation délicieufc. La céré- 
monie de leur couronnement n*avait 
point encore été faite. Artaxercc 
n'ignorait pas qu’aucun de Tes ayeux 
ne Pavait négligée , qu’elle en im- 
pofait aux yeux du vulgaire , & 
rendait plus refpedable la majefté 
des Princes. Il refolut de ne pas plus 
long-temps différer. Les préparatifs 
furent ordonnés & la cérémonie 
fixée au jour fuivant. 

Artaxerce prit foin de l’annoncer 
à Cyrus , Il le conjura de s’y trouver 
& lui propofa encore plufieurs fois 
de partager avec lui le fouvetaiii 
pouvoir. Tant que fon frere fut 
préfent, Cyrus contint la douleur 
dont fon a me était en fecret déchi- 
rée : fut il forti j il fe livra au plus 
cruel défefpoir. Son amour, fon 
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ambition fc reveillerent à la fois. Les 
yeux brûlants de rage, le vifage 
pâle, ridé î dévoré de jaloufie , il fc 
promenait à pas précipités dans fon 
appartement, portait quelquefois (a 
main fur fon front , levait les yeux 
au ciel , & noyé de ^pleurs , les 
baillait auflî-tôt vers la terre. Enfin , 
refprit opprelfé par le tumulte des 
idées qui raffîegeaient , il fe laiflà 
tomber fur un fopha , & appuyant 
fa tête fatiguée fur fon coude , mal- 
heureux Cyrus ! s’écria t?’il , quel eft 
ton trifte fort ! tout eft perdu pour 
toi ! que te refte t’il ?... ton frère 
poflede tout ce qui pouvait remplir 
tes defirsÜe trône eft dans fes mains.... 
l’objet de tes feux dans fon lit ; ... & 
tu le fouffrirais ? ... Lâche?... comme 
un efclave gémis dans la contrainte.... 
non: je n’y gémirai point.... tentons 
tout. .. . qui ne fait nul effort pour 

fortk 


Digitized by Google 



PERSANE. 145 
fortif de l'aby me, mérite d’y rcfter.... 
& il retomba enféveli dans une pro- 
fonde rcverie. Mille projets s’offri- 
rent à fa penfée j s’était-il arrêté à 
un î un autre qui lui paraifïàit plus 
fur l’en détournait foudain. Tou- 
jours incertain , toujours défefpéré , 
il errait d’objets en, objets & ne fe 
fixait d aucun. Quelquefois il fe dé- 
terminait à n’écouter que la voix de 
fon ambition, à immoler d’un même 
coup Artaxercc & fonépoufe. Bien- 
tôt l’amour détruifait fa réfolution. 
Quelle pofition !... Flotter entre 
1 amour de la grandeur fuprême 3c 
l’amour d’une jolie femme cft la 
plus cruelle incertitude. L’ame eft 
comme fufpendue entre ces deux 
paflîons également violentes ; elle fe 
fent déchirer par l’une 3c l’autre. 
Cyrus éprouvait des tourmens inex- 
primables. Pour les adoucir tantôt ü 
. Tomf II Q * 
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voulait aller trouver Parifatis fa 
mere , lui reprocher la faibleflc 
qu’elle avait eue de céder à Ar- 
taxerce & la forcer de rembraflèr 
fon parti ; tantôt longeant qu’il 
pourrait en recevoir un refus, il 
préférait l’affrcufe rigueur de fon 
deftin à la honte -de voir fes deman- 
des rejettées , & voulait fans elle , 
avec le fecours des partilans qu’il 
s’étair faits , bannir fon frere du 
trône , le facrifier à fa jaloufie , 3c 
s’unir à Statira fur fon corps fanglant, 
ou fî fon entreprife avortait , s’arra- 
cher la vie. Cette derniere réiblution 
lui parut la plus fûre , & il s’occu- 
pait des moyens de la rendre fruc- 
tueufe , quand il reçut un billet de 
Parifatis par lequel elle lui repro- 
chait de ne point être , depuis fi 
long temps , allé la voir , & le 
fuppliait de palfei chez elle, auflî-tôt 
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qu’il l’aurait reçu Cyrus le lut^ 

& fcntit dans fou ame renaître une 
nouvelle incertitude. Pourquoi peut- 
elle me mander ? Que me veut-elle 
dire ? quel cû: fon deflèin , dilàit-il ? 
Sa réunion avec mon rival ne ferait- 
elle que feinte ? mais tous, les jours 
on la voit lui donner des preuves de 
fa tendrclTe. Mon frère pourrait- il 
être vidime de fa diifimulation î ne 
l’eut-il pas découverte. Le défit de 
s’affermir fur le ttrone eft rarement 
aveugle , & mon frere eni eft épris ; 
autrement à quoi bon fe ferait -il 
couronner ) On ne s’ocoipe gueres 
du deflèin d’avoir fon front ceint 
d’une couronne , quand fes chômes 
font fans pouvoir fur le cœur , ou 
que l’on ne defirepas la conferver.Mc 
voudrait - elle prier d’aflîfter a cette 
horrible cérémonie , de ne la point 
troubler? ... Tels étaient fes difeours. 

G a 
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' Long-temps il fut incertain s*il fe 
rendrait chez Parifatis , mais l’incer- 
titude ne peut toujours durer. Pour 
mettre fin à la fienne il fe décida, 
enfin à céder à fes prières , & à le 
tranfporter chez elle. 

• Parilàtis était feule. Auffi - tôt 
qu’elle le vît entrer , elle courut 
au-devant de lui , l’embraflà ^ & le 

« 

pria de s’afleoir. Cyrus avait l’air 
fombre, ' agité. Pariiàtis le. remar- 
qua , en devina la caufe , 5c voulant 
s’enalfurer, ch bien, mon fils, lui 
dit-elle , demain fe fait le couronne- 
ment de votre frère. Verrès vous 
fans regret cette fête ? Quand ma 
mer é la verra avec plaifir , pourrais- 
je la voir avec regret ? — Oui, more 
fils , je la verrai avec plaifir , mais 
parce qu’au lieu d’Artaxcrce, Cyrus 
y fera couronné. — Comment ! êtes 
uvous une fécondé fois defunie d’avec 
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mon frere ?... Mon fils je n’ai ja- 
mais été unie avec lui : fi j’ai paru 
l’être , c’était pour voiler mes det 
(êins î & le mieux conduire dans le 
piege où il eft prêt à tomber. Mes 
partifans font tous fur le point d’é- 
clater : vous (cul , pour les animer , 
manqués à leur tête. La joye brilla 
fur le front de Cyrus , tranfporté 
hors de lui même, il Ce jetta dans 
les bras de fa mere & lui prodiguant 
les plus doux embraflèmens il la 
. remercia de ne le point avoir oublié, 
de con fer ver' encore pour lui cet 
amour qui était fi cher à fon coeur. 
Parifatis fut très fenfible aux té- 
moignages d’amour que lui donnait 
fon favori. Elle lui raconta le projet 
qu’elle avait formé ; au moment , 
lui dit-elle , qu’Artaxcrce & Statira 
feront au ^mple , que le palais 
abandonné ne fera plus gardé que 

G i 
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par un faible nombre de foldats^ 
nos partifans s’en rendr<Mit maîtres ^ 
femeront l’horreur , la confulSon , 
Tépouvante dans toute la ville & 
vous proclameront Roi. Onfefaifira 
du Roi , de fon époufe , la mort Icut 
fera donnée , tandis que vous parait 
fant indigné de cette noire aélion , 
pour éblouir le peuple , vous fein- 
drés de vous oppofer aux rebelles. 
Jufques là , mon fils , montrés , ainfî 
<jue moi , montrés la plus tendre 
amitié à votre frere , & qu’il tombe 
dans l’abime fans l’avoir apperçu. 
Le fil de cette intrigue parut admi- 
rable aux yeux de Cyrus. Une feule 
chofe lui fefait de la peine & il n’o- 
fait la découvrir à fa mcrc , il voulait 
que Statira fut épargnée. Suppofons, 
difait-il , en lui meme que je fois 
élevé fur le trône, quels charmes 
aura-t’il pour moi , fi l’objet de mes 
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feux ne le partage? Dévoré d’uni 
inutile amour pour des cendres 
éteintes, la vie ne fera pour moi 
qu’un tiflli d’amertume. Mon cœur 
fans ceffe me reprochera la mort de 
Statira. Cette penfée le rempliifait 
d’horreur & lui déchirait l’ame, 
vingt fois :il fut fur le point de la 
dévoiler à Parifatis. Vingt fois la 
crainte le retint. L’efprit plein du 
tableau de fa maîtreflè expirante , 
agité de fouds, d’amour, d’inquié- 


tudes , il fortit & prit iijvolontaire- 
menf le chemin de l’appartement (fc 
Statira. ^ 


Au milieu de fes femmes, elle 
était occupée à broder pour fon fils 
une robe de poupre , tandis que 
dans les bras de fa nourrice , l’enfant 
folâtrait , fouriait à fa mere , lui ten- 
dait quelquefois fes faibles mains, 
pour rembralTcr, & femblait l^î 
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rendre grâces du foin qu’elle prenait 
de fa parure. A la vue de Cyrus elle 
fit éloigner tout le monde. Cyrus, 
comme s’il eut été étonné de fe 
trouver feul auprès H’clle , fut pen- 
dant quelque temps plongé dans un 
^ morne filence , dans une efpece de 
ftupidité, La joye , la triflefle , la 
jaloufie , l’amour , la crainte , tous 
les différens fentimens que fon amc 
éprouvait fe peignaient tour à tout 
’ fur fon vifage. En vain pour lui 
'parler , il^jhcrchait fa voix j fa voix 
•était glaq^e dans le fond de fon 
cœur. Parvenait il à murmurer quel- 
ques mots î des torrents de foupirs 
les fefaient auflî-tôt expirer fur le 
bord de fes levres. Ses yeux oùi 

• brillaient une douce langueur , une 

• vive tendreflè étaient fixés fur Statira, 

femblaient exiger de la pitié. 
Statira furprife de fon embarras, 
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lattcndrie de la trifte fîtiiation où elle 
le voyait , fe jetta à fon cou , & pat 
les plus tendres carcfles l’invitait à 
lui confier fes peines. Qu’avés vous 
donc , cher Cyrus , lui difait elle ? 
quel chagrin vous dévore ? vous eft- 
il arrivé quelque malheur ? -- Le 
plus grand qui me puiffè arriver ï — 
Quel eft-il ? épanchés votre cœur au 
fein de l’amitié. Vos maux font éga- 
lement les miens. Je les partage tous: 
parlés : quel eft ce malheur ? --- 
helas '. . . . en pouflant un profond 

foiipir, . .. j’éprouve j’éprouve, 

le plus vif amour & je fuis fans 

cfpoir. . . . Un objet. ... il ne put 
achever , lança fur Statira un regard 
tout de flamme & voulut fe retirer. 
Elle le retint , & le ferrant dans fes 
bras, achevés, non vous n’êtes point 
fans efpoir , mon frere , achevés. ... 
quel eft cct objet? ... — Ah! fi je 

G5 
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n’étais point fans efpoir I ... il vou- 
lut encore s’éloigner, Statira le retint 
encore , le prelTa de lui découvrir , 
de lui nommer cet objet pour qui 
Ton cœur était embrafé d’une aKieut 
fi violente , — Eh bien 1 dit- il enfin , 
en fefant un effort pour parler , cet 

objet il s'arrêta encore , comme 

pour réfléchir s’il le nommerait. . , • 
cet objet eft devant mes yeux , je le 
vois , je l’entends , je le ferre , il me 
ferre dans fes bras.... L’étonnement , 
l’indignation fc peignirent fur le 
front de Statira, elle gardait le fi- 
lence , & baiflee vers la terre , elle 
ibngeait au. . parti qu’elle avait à 
prendre dans une cîrconftance aufÏÏ 
critique. Combien elle fe repentait 
de l’avoir tant prelfél ... Elle ne 
favait que faire , que répondre. Si 
elle le rebutait , fi elle lui montrait 
la jufte horreur que lui infpirait fem 


Digitized by Google 



PERSANE. Tss 
amour illégitime , que n’avait elle 
pas à craindre } Elle déférerait un 
frere , rallumait la haine entre lui & 
fon époux , & caufait les malheurs 
de l’un & de l’autre : fi elle le flattait 
d’une vaine efpérance , fi elle four- 
niflait une nourriture à fon amour , 
elle trahiflait fon cœur , terniflàit fa 
vertu , & donnait à un autre des 
fentimens qu’elle avait juré de n’a- 
voir que pour Artaxerce , pour 
Artaxerce qui l’aimait , qu’elle ado- 
rait & avec qui elle goûtait toutes 
les délices qu’une mutuelle tendrefle . 
peut procurer. Quel milieu choifir ? 
il ne lui refiait que la (eule reflburco 
de combattre la flamme de Cyrus 
qu'elle plaignait, & qu’à tout autre 
prix que celui de fon honnenr , elle 
eut voulu pouvoir rendre heureux.. 
Ce fur le parti qu’elle embraflà.. 
Pour ne point l’efiarouchcr ,, pour 

* 6> dt 
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ne point l'irriter , elle fit paraître fiir 
fon vifage cet air de douceur , d’at- 
tendriflcment, de pitié qui commu- 
nique tant de force , tant de grâces 
à tous les difcours qui fortent de la 
bouche d’une jolie femme & capa- 
ble de perfuader, de fatisfaire un 
homme qui n’éprouverait d’autres 
fentiments que celui d’un malheu- 
reux amour. Vous m’aimés , cher 
Cyrus , lui dit-elle !... je vous aime 
aufiî. ... Si la plus vive amitié peut 
fuffire à votre cœur, .. . foyés fur 
que le mien la reflènt pour vous. . . . 

Mais voyés puis- je répondre à 

votre ardeur?... l’himcn m’engage.... 
rhimen me défend de brûler d’autres 
feux , que de ceux que long -temps 
avant de connaître les vôtres , j’ai 
confacrés à votre frere? Voudriés 
vous que je devinfîe une infâme 
adultéré ? De quel front oferah-îe 
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alors me prefentcr aux yeux de mon 
époux?... Non, cher Cyrus^ non 

vous ne le voulés pas Quand on 

chérit la vertu, on voit avec horreur 
les autres fouiller la leur.... de grâce , 
cher Cyrus , rendés plus de juftice à 
la miertne. . . . étouffés cette ardeur 
dont vous êtes épris. ... Je fais que 

cet effort cft pénible L’amour 

cft un terrible ennemi. Comme ce 
n’eft point nous qui l’allumons dans 
nos cœurs , fouvent il nous en coûte 
beaucoup pour l’éteindre. . . . Mais 
dans les grands cœurs , tous les fen- 
timens doivent être fournis au joug 
de la raifon . . . Cher Cyrus , rem- 
portés fur vous même cette vidotre.' 
Il eft honteux qu’un Prince tait pour^ 
enflammer les cœurs les plus inac- 
cefïïbles à l’amour , ne puiffe dé^ 
fendre le fien d’un amour illégi- 
time. . . . Aimés moi toujours , je 
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vous en prie , mais de cette amitié 
que j’éprouve pour vous..,. Une 
ardente amitié peut être fubftituée 
aux feux bouillants de l’amour. . . . 

Cyrus n’ofait , tandis quelle lui 
parlait , faire tomber fur elle fes 
regards. Un attendriflèment mêlé de 
rage , de défefpoir était peint dans 
fes yeux bailfés triftement vers la 
terre. Son filence était celui que 
çaufe le tumulte confus des fens.. 
Immobile , rêveur , il repalfait dans 
fon efprit la feene fanglantc qu’il 
préparait à fon frere , il fe le repré' 
fentait aux pieds des autels abbattu , 
défiguré noyé dans fon fang ^ 
expirant par des mains vendues à fa 
' 'merc. Il lè figurait à fes cotés Statira,. 
la mort dans tous les traits , màu- 
diffaht le ciel qui l’avait trahie^ 
Tappellant à fon fecours , & mou- 
rant de douleur fur le corps .de fork 
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époux. Ces peintures tour à tour le 
révoltaient , & verfaient le plaifir 
dans Ton cœur. Quelquefois il était 
tenté de découvrir fon deffcin à 
Statira , croyant par là la rendre 
fenfiblc à Tes feux , mais tout-à-coup 
entendant les^difcours qu’elle lui 
tenait pour les combattre , il répri- 
mait ce deiîr , & détournant l’oreille 
jurait en fecret de la perdre fans 
pitio|pdle & fon époux. Tout ce 
qu’elle put lui dire , toutes les mar- 
ques d’amitié qu’elle lui donna ne 
purent arracher une feule parole de 
fa bouche. Quelle devait être ùl 
trifteffe 1 quels pleurs ne dut elle pas 
verferl... Voir un ami, un frere 
abymé de douleur , incertain s’il 
étouffera fon amour , eft pour un 
cœur fenfible un tableau bien dou- 
loureux. Bientôt Artaxcrce vint y 
en (ubUituer un autre. . . . 
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Un courtifan de fes amis à qui 
Parifatis avait déclaré fon projet j 
- qu’elle avait voulut féduire,lui avait 
appris la révolté qui devait éclater 
au moment où il ferait au temple , 
& le trifte fort qu’on. réfervait à lui 
& à fon époufe. Il était allé chez 
Cyrus pour lui reprocher fa perfidie, 
mais ayant fu qu’il était dans l’ap- 
partement de fa mere , il s’était 
cmpreflc de revenir raconter àl^tira 
la nouvelle afFreufe dont il venait 
d’être inftruit , afin de concerter 
avec elle les moyens de prévenir le 
deftin , l’horrible deftin dont on les 
menaçait. Quelle furprife fut la 
fienne de trouver Cyrus auprès 
d’elle! ... Il ne put retenir le piemier 
éclat de la juile horreur que lui 
infpirait fa perfonne. Perfide , traitre^ 
lui dit-il , ofés vous bien encore vous 
montrer dans des lieux d’où vous 
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prctendés demain me bannir , fi je 
ne préviens vos horribles complots ? 
Je les connais , j’en connais les arti- 
fans — Songés que je fuis Roi , & 
que d’un feul mot je puis vous 
arracher cette vie dont vous voulés 
me priver , ainfi que mon époufe.... 
Mais , ingrat, fl je fuis Roi , je n’ou- 
blie point comme vous , que Cyrus 
eft mon frere & Parifatis l’auteur de 
mes jours Cyrus forti de la pro- 

fonde revêric où l’avait plonge la 
feene qu’il venait d’avoir avec Sta- 
tira , aux propos de fon frere, affeda 
un air étonné & dédaigneux. Statira 
était confternée & croyait être oc- 
cupée d’un fonge. Mais helas ! (es 
yeux l’aifurant trop de la réalité de 
ce quelle avait entendu , malgré 
l’indigne ingratitude du jeune Prince, 
elle refolut cependant de cacher à 
fon époux l’amour qu’il avait ofé 
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concevoir pour elle & fefait menae 
fes efforts pour le juftificr. Artaxeroc 
connaifïàit trop la fincerité de foa 
ami pour le croire capable de lui en 
impofer & de vouloir le défunir 
d’avec fes parents, ll'fut fourd aux 
raifons que fon époufe put lui ap- 
porter en faveur de Cyrus. La pâleur 
qui couvrait les joues de celui-ci , 
lui annonçait aflèz qu'il ne fe croyak 
pas innocent , & qu’il était faifi d’un 
fecret effroi : pour le raflùrer , il prit 
un air de douceur , & le priant de 
's’alfeoir, ... mon frere , lui dit-il, 
foyons toujours amis. Si vous êtes 
coupable , avoués le moi : tout vous 
eft pardonné: mais dites moi , mon 
frere , que vous ai- je fait qui puiffe 
vous forcer à arracher la vie à moi , 
& à mon époufe? Quel fruit penfiés- 
vous retirer de notre mort ? Le 
trône 1 . . . je vous en ai offert la 
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moitié J vous Tavés refufée. ... Le 
voulés vous pofleder feul ? ... je fuis 

prêt à vous le céder Helas l il ne 

m’eft que trop funefte l^oyés Ta- 
'vantage que jc' retire de la toute 
puifi&nce. Jc n*avais qu*un frère , 
qifunc mere. . . . elle me les ravit. O 
cher Darius , 6 mon perc ! je croyais 
avoir reçu de toi un don flatteur , & 

je n’ai reçu helas! qu’un bien 

qui me prive de ceux qui m’étaient 
les plus chers !... 

Cyrus était confondu par fes dif« 
cours î fes (ens étaient troublés ; il ,*nc 
favaît où porter fes regards , tout fon 
. corps décelait fon embarras. Artaxer- 
ce ne voulut pas plus long - temps 
jouir de fa confufion,il l’cmbrafla ten- 
drement , & l’arrolànt de larmes de 
tendrefle, voyés,lui dit- il, a qui vous 
^ voulés ravir le jour : je vous laiflè, je 
vous offre encore la moitié du trône.. 
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Pcfés àloifirmes offres. Ceft demain, 
vous le favés, que je me fais cou- 
ronner : foyés de la cérémonie, 
adieu ,& il fè retira. Cyrus troublé , 
confus , hors de lui même regarda: 
Statira & partit fans rien dire. Il 
retourna chez Parifatis pour lui 
annoncer qu^on avait découvert leur 
deflèin , elle l’avait déjà appris , tout 
lui était connu. Elle favait qu’Ar- 
taxerce avait déjà pris des mefurcs 
pour le rendre inutile , & ils fe fc- 
parerent l’un & l’autre le défefpoit 
dans le coeur. ... 

Quand Cyrus fut fcul , quand il 
fut livré à lui-même , il vît l’abymc 
où il s’était plongé. Son imagination 
ajouta encore à fa crainte & à fes 
tourmens. Il croyait entendre Statira 
redire à fon époux l’aveu de la 
flamme , qu’il avait eu l’audace de 
lui faire : à ce récit il croyait le voir 
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s’irriter, s’indigner & jurer de venger 
fon outrage. De moments en mo* 
ments il attendait qu’on vint lui 
apporter la mort. Que la nuit fut 
trifte pour lui!l’infomnie,les fonges , 
tout fervit à l’efFraycr ou à accroitre 
le degré de fon défefpoir. L’heure 
de la cérémonie fut elle venue 5 en- 
tendit-il les cris du peuple , le bruit 
des inftrumcnts ; il fentit tout fon 
fang bouillonner de fureur,— grands 
dieux ! s’écria t’il , c’en eft fait ? . . 
Mon amante, la couronne, tout 
m’eft ravi ! ... & pour comble d’hor- 
reurs, il me faut être témoin du 
triomphe de mon rival !... Oui : je 
le ferai 1 . . . Partons , il prend un 
poignard , vole au temple. Le grand 
Prêtre était prêt à ceindre le front de 
deux époux , il perce avec fureur la 
foule , s’approche du Roi , & le fer 
à la main , veut le frapper. Statira 
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voir. O mon cher Artaxerce! ô Cyrusï ■ 
0 mon frere ! - barbare ! qu'alle's 
vous faire ? elle s’élance (ur le fer , 
& d’une main affermie par l’amour, 
le lui arrache. On faifit , on arrête 
Cyrus. Artaxerce confcrve un vifagc 
ferein j & prenant la couronne des. 
mains du grand prêtre, il s’approche 
de fon frere, ordonne qu’on le mette 
en liberté , & le fixant avec l’euil de- 
l’amitié , tenés, dit-il , voilà le fujet 
de votre haind... foyés mon Roi!... — 
Cyrus confus regardant ces paroles 
comme une piquante ironie, fort 
du temple , ordonne tout pour fon 
départ & fuit Pafagarde pour aller 
préparer la guerre à fon frere. 

La cérémonie fut achevée : Ar- 
taxerce fut mettre ordre à tout , ôc 
les feftins qui devaient fuivre n’en 
furent ni moins brillants , ni moins 
magnifiques. Seulement les deux 
époux montrèrent moins de gaité 
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qu’ils n’en auraient eu , s’ils avaient 
joui du bonheur d’être reconciliés 
au trille relie de leur famille. 

4 .' , 

CHAPITRE XXII. 

Arisatis fut bientôt inftruite 
de l’aventure de Cyrus. Elle craignit 
pour Tes jours , & vit que le feul 
moyen de fe mettre à l’abri des 
pourfuites du Roi était de tenter une 
fécondé réconciliation avec lui , bien 
décidée à la lui tendre funelle. Il lui 
fut fort facile de le faire. Artaxercc 
ne délirait rien tant que de fe voir 
en paix avec fa mere. Qu’il ell dur , 
répétait-il fouvent à Statira, qu’il 
cil dur de craindre fans cclfe , de 
hair toujours ceux qu’on voudrait 
aimer !... Le plus affreux tourment 
de l’ame ell d’être forcée d’éprouver 

des fentimens qu’elle rejette Ah! 

chcre Statira , malgré tout le bon^ 
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heur que nous trouvons à nous 
aimer j non : jamais je ne ferai tran- 
quille que je ne fois réuni à ma 
mcre. Quant à mon frere, je vois 
qu’il m’eft impoflîble j j*en gémis : 
j’en verfe continuellement de pleurs. 
Grands dieux ! qu’eft-ce donc que 
l'envie ?... elle ne fe plait qu’aux 
ravages. Tous les maux que nous 
avons l’un & l’autre éprouvés ont 

été fon ouvrage Je m’en confo- 

lerais , fi la tendrelTc de ma merc 
m*était entièrement rendue. . . . Son 
defir fut bientôt rempli , en appa- 
rence. ... ‘ • 

V Parifatis tou jours craintive , tou- 
jours ennemie implacable de Statira, 
avait juré dès long- temps d’en tirer 
vengeance î tout ce qu’elle avait 
jufqu’alors fait dans ce deflcin, avait 
été prefqu’infruducux. Enfin pouir 
la faire tomber dans le piege qu’elle 

lui 
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lui tendait de loin , elle renoua 
amitié avec elle. Il eft aifé de féduire 
un cœur tendre & docile aux im- 
preffions du fentiment. Statira lui 
rendit fa teiidreflè & crut avoir 
regagné la fienne. Qi^and on eft 
réconcilié avec Tépoufe , on ne 
tarde pas à l’être avec le mari , fur- 
tout lorfqu’il chérit fa femme. Pa- 
rifatis rentra dans les bonnes grâces 
d’Artaxerce & reçut de lui tout ce 
que peut attendre une mere d’un 
tendre fils. 

Qiie fa joye alors fut extrême ! 
Qu’elle vit avec plaifir que la cré- 
dulité de ces deux époux lui four- 
niffait le moyen de fe venger de l’un 
& de Tautre. Elle ne chercha plus à 
fe faire des partifans. Confier les 
projets aux autres , difait-elle, c’eft 
vouloir être trahi. Quand on n*a 
d’autre confident que foi - même , 

Tome IL H 
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rarement on n’cchoue. Moi feule , 
je dois porter le dernier coup à la 
famille d’Hidarne , venger Cyrus & 
moi. Dans ce deflèin elle fit un jour 
préparer un fuperbe feftin. Statira y 
fut feule invitée. Artaxercc en con- 
çut quelque défiance , pourquoi ne 
me fait on pas le même honneur ? 
Mon époufe doit-elle aller où je ne 
fuis point ? Ce fut avec peine qu’il y 
confentît. Il fallut que Statira l'en 
conjurât : ne craignés rien, Ar- 
taxerce lui dit-elle , devés vous , 
vous défier d’une merc ?... Quicon- 
que fe méfie invite à le tromper. — 
J’obéis , chere époufe , refuferais je 
quelque chofe à qui ne m’a jamais 
rien refufé ? allés : mais fi vous m’en 
croyés , vous n’irés point fans moi. 
11 rembraflâ & elle fe rendit chez 
Parifatis. 

La table était fervie. On voyait 
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fur un plat d’or un oifcau délicate- 
ment apprêté , & inconnu dans la 
Perfe. Parifatis le montra à Statira , 
& la preflTant de s’aflcoir , voila , dit- 
elle , le fceau de notre réunion. La 
gaité , la joyc brillaient fur le front 
des deux Reines. Sur la fin du repas, 
Parifatis fe fit apporter un couteau 
qu’elle avait empoifonné d’un côté, 
L’oifeau fut tranché de fa main & le 
côté du poifon tourné avec dextérité 
du côté de Statira. A peine en eut 
elle goûté , fes beaux yeux s’obfcur- 
ciffent , fon vifage , fon fein , tout 
fbn corps s’enfle , des convulfions 
affreufes l’agitent , elle tombe expi- 
rante fur fon fopha. Parifatis, s’écrie, 
affede Pempreffée autour d’elle. 
Touteft en mouvement. Le bruit 
parvient à Artaxerce, il arrive défef- 
péré , & voit fon époufe ravie à la 
lumière... ,.Ô chere Statira l voila 
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mes preflcmimens réalifés !... Mere 

barbare !... barbare, égorge ton fils, 

» 

ton Roi fur le corps de fon époufc.... 
ô Statira I ... chere amante !... 
malheureux Arraxerce !... Uenvie , 
la haine ont mis le comble à tes 
maux. ► . . on n’a plus rien à t’ôter.... 
Il jetraîr tantôt fur Parifatis friflfon- 
nanre des yeux enflammés de fureur, 
tantôt fur fon époufe des yeux bai- 
gnes de pleurs , on l’arracha à cet 
affreux fpcélacle , le corps de fon 
époufe fut enlevé , mis dans le tom- 
beau de fa famille & Parifatis rélé- 
guée à Babylone Ainfi l’envie Sc 

la haine firent périr la malheureufe 
famille d’Hidarne. Ainfi celle de 
Darius fut par elle plongée dans 
l’abime des douleurs. L’envie efl: un 
moudre qui n’eft 




Digilized by Google 



Digitized by Google 



Digilized by Goog(e 

















